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LE CARCABEAU EN FRANCOPROVENÇAL 
DU PÉAGE DE BELLEVILLE (RHÔNE) 


I. — ÉTUDE HISTORIQUE 


Belleville, objet de la sollicitude des sires de Beaujeu, qui y établirent 
au x11* siècle leur tombeau *, a bénéficié dèsle moyen âge de sa position 
au débouché de la vallée de l'Ardiëre où s'était tapie la capitale du Beau- 
jolais, et près du point d'intersection de deux grands axes de circulation 
terrestre : l’un unissant la Bourgogne à la vallée du Rhône, l’autre reliant 
perpendiculairement la Bresse et la Savoie à la vallée de la Loire. Mais 
surtout l'implantation de Belleville sur la Saône prédestinait cette loca- 
lité, plus encore que Villefranche, «ville de route » de création artifi- 
cielle, et trop éloignée de la rivière, à devenir le principal port de la 
seigneurie. L'existence dans le voisinage de l’antique station de Ludna, 
située un peu au nord-ouest de l’agglomération médiévale, qui a glissé 
vers la voie d’eau, suffirait à montrer importance de ce site dans le 
trafic de la région. Il se peut qu’un péage y ait été levé d’assez bonne 
heure, bien que son existence ne soit pas attestée avec certitude avant la 
fin du xn° siècle 2. En tout cas une série de textes, d’abord espacés, 
jalonnent désormais son histoire et permettent de suivre ses vicissitudes 
jusqu’à la Révolution. Ils mériteraient d'autant plus une étude approfon- 
die que le péage de Belleville, dont le bureau de perception fonctionnait 
au xIv* et au xv* siècle dans la maison dite de Tiret ou de Thiret 3, sise 


1. Sur la fondation de l’église de Belleville, cf. la notice rédigée vers 1179 et publiée 
dans notre étude sur L’autel d’Avenas, Lyon, 1932, p. 91 ss. ; et sur le réseau routier de 
la région, ibid., p. 9-11. 

2. Rec. des chartes de l’abbaye de Cluny, éd. A. Bernard et A. Bruel, t. V, p. 696, 
n° 4332 : « Pontenagium apud Bellam Villam » (a. 1188). 

3. Mentionnée dans un acte du 8 février 1403: Arch. nat., H 3121 :(copie) ; L. Aubret, 
Mémoires pour servir à l'histoire de Dombes, éd. M.-C. Guigue, t. Il, p. 413-415. 
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dans le voisinage du tènement de Martinet *, offrait encore trois siècles 
plus tard une particularité notable qui accroissait ses recettes : en dehors 
des taxes afférentes au vieux péage de Belleville, celles qui étaient exi- 
gibles au titre de plusieurs péages de la rive gauche de la Saône, sur laquelle 
débordaient les anciens domaines de la maison de Beaujeu, Bâgé, la Marche 
près de Thoissey, Chavagneux, Montmerle ?, continuaient à être perçues 
à Belleville, quand ce n'était pas à Mâcon, afin d'accélérer et de simplifier 
les formalités, dans l’intérêt commun des fermiers et des transporteurs 5. 

Des conclusions de quelque portée ne pourront toutefois être formulées 
qu’à la condition de ne point dissocier le péage de Belleville de "ensemble 
des péages du Beaujolais 4, ni même des autres péages de la vallée de la 
Saône, entre Athée et Lyon, leurs tarifs étant seuls susceptibles de révé- 
ler, par la comparaison minutieuse de leurs articles, le cheminement 
des marchandises que les péagers voyaient défiler sous leurs yeux. Notre 
propos doit donc se borner à présenter un document inédit dont Pinté- 
rêt philologique dépasse peut-être l'intérêt historique : le « carcabeau », 
« pataffle » 5 ou pancarte de ce péage. 

Jusqu'ici le seul tarif qui fût aisément accessible aux chercheurs était 
celui qu'homologua au profit de Mie d'Orléans $, pour les 4/5*, et de 


1. En 1302, Blanche de Chalon s’en réserve l'usufruit, avec celui du péage de Belle- 
ville, dans l’accord qu’elle passe avec Guichard VI de Beaujeu au sujet de son douaire : 
Arch. nat., P 13882, c. 47 — Huillard-Bréholles, Titres de la Mon de Bourbon, no 1097. 
C'est à cet endroit qu'Amédée de Savoie leva le péage de Bâgé : infra, p. 9 et 14. — 
Plus tard (1362), Antoine donna à Louis de Beaujeu, seigneur d'Alloignet, avec clause 
de retour, sa maison du port de Belleville (le Tiret ?), ainsi que les bois et prés de Mar- 
tinet : Arch. nat., P 1390!, c. 421 = Huillard-Bréholles, n° 1097. D’après un compte 
du début du xves., cette maison dépendait alors de la chátellenie de Montmerle : L. Au- 
bret; OprAcel. tp. 415% 

2. Bágé, ch.-l. de con de Parr. de Bourg; La Marche, anc. fief de Dombes, avec 
château fort, cne de Thoissey (lui-même ch. l. de con du même arr.); Chavagneux, cne de 
Genouilleux, con de Thoissey ; Monmerle, cne, du même con, Sur ces localités, cf. E. Phi- 
lipon, Dict. topogr. de l'Ain, p. 22, 107, 243, 276 et 431. 

3. Selon une note de mai 1787 (Arch. nat., H 31212, pièce non numérotée), le péage 
de Belleville était alors perçu «en grande partie » à Mâcon. 

4. Brèves notices sur ces péages dans P. Louvet, Hist. du Beaujolais, éd. L. Galle et 
G. Guigue, t. I, p. 441-448. 

5. La formation de ces mots est donnée par N. du Puitspelu, Dict. étymol. du patois 
lyonnais, p. 75, 447 et 290. 

6. Anne-Marie-Louise d'Orléans, duchesse de Montpensier, dite « La Grande Made- 
moiselle », fille de Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII, et de Marie de Bourbon. Née 
le 29 mai 1627, elle mourut le 5 avril 1693. 
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Pabbé de Belleville, pour le 1/5*, un arrêt du Conseil du roi du 21 avril 
1664. La municipalité lyonnaise, toujours soucieuse d'atténuer les 


“entraves que les péages apportaient au commerce, le fit insérer, en 1672, 
“dans le Règlement général des péages qui se lèvent le long de la rivière de 
_Saóne, tant par eau que par terre, publié à Lyon, chez Antoine Julliéron, 
| «pour le soulagement du public, et pour arrester le cours des abus et mal- 


versations qui s’y sont commis jusques à présent ». Dans quelles mesure 


ce texte, en français, reproduit-il les anciennes pancartes médiévales ? Il 


était difhcile de le dire, bien que les retouches expressément signalées 
dans l'édition soient à la vérité peu nombreuses *. 

La mention finale : « Extrait en la Chambre des Comptes à Ville-franche- 
du grand Papier ancien sur la maniere de lever les Peages tant par eau, 
par terre que Laide et Bouchache de Beaujollois, par moy Ponthus Gayand, 
cler de ladite Chambre et Garde du Tresor de Beaujollois. Signé 
GAYANT » fournit pourtant un terminus a quo pour la datation de la copie. 
Car ce personnage, issu d'une famille de Villefranche qui avait mono- 
polisé cette double charge durant une grande partie du xv* siécle, et qui 
mérita lui-méme la confiance d'Anne de France et de Pierre de Bourbon, 
fut pourvu de son oflice le 30 octobre 1500 ?. On lui doit sans doute 
les expéditions des tarifs de Montbellet et de Trévoux, toutes deux repro- 
duites dans le Réglement général, mais dont la signature : GayAN ou 
GAYAND n'est accompagnée cette fois d'aucune précision 3. Une telle acti- 
vité du clerc de la Chambre des Comptes demeurerait inexplicable, si l’his- 
torien Louis Aubret ne permettait pas d'en deviner les mobiles. En 1503- 
1504, a-t-il noté dans ses Mémoires, d’après des sources aujourd’hui dis- 


1. Elles portent essentiellement sur les « écrins » de miroirs (suppression du droit 
pour le péager de choisir la meilleure qualité); sur la « pidance » exigible maintenant 
non en poivre mais en espèces, et sur Péquivalence de la monnaie viennoise et de la 
monnaie tournois (1 s. v. = 10 d. t.). Voir les art. 18 et 28 du « carcabeau », infra, p. 21 
et 24, et le Reglememt général, p. 149. 

2. Sur résignation de Perrin Gayand et de son fils Pierre, « qui avoient cet office en 
survivance l’un de l’autre » : L. Aubret, op. cit., t. III, p. 148. — Perrin est déjà cité 
comme clerc des Comptes en 1458 et 1461 : ibid., p. 15 et 37. Il est l’auteur de plusieurs. 


‘inventaires importants d’archives, rédigés en 1471 (Titres du Beaujolais) et 1473 (Titres 


du Forez) : Huillard-Bréholles, op. cit., p. v-Ix. — Pour sa part, Ponthus fut aussi secré- 
taire de Pierre de Bourbon, en 1502, et d'Anne de France, en 1504 ; capitaine d'Ambé- 
rieux-en-Dombes dés 1502, il fut confirmé dans cet office par le roile y décembre 1522 : 
L. Aubret, op. cit., t. III, p. 155, 170-171 et 216. 

3. Règlement général, p. 148 et 166. 
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parues, une contestation s'éleva entre les échevins de Lyon et Anne de 

France, agissant pour le compte de sa fille Suzanne, à propos des péages 

du Beaujolais : l’une assurant que les sires de Beaujeu en avaient la pos- 

session depuis deux et trois cents ans; les autres prétendant que cette 

jouissance n'excédait pas un siècle. En conséquence un arrêt du Grand 

Conseil commit M° Pierre Garbot, secrétaire du roi, demeurant à Lyon, 

pour collationner les titres de ces péages avant leur envoi à Paris. Il y. 
vaqua quatre jours, à Lyon même, en présence du prévôt des marchands 

Louis Charreton et des procureurs de la princesse *. 

Au même litige il convient de rattacher une autre copie de la pancarte 
de Belleville, aujourd’hui conservée aux Archives communales de Lyon 
(CC 4056, n° 20), où elle remplit les premières pages d’un cahier de 
papier dont les dernières sont occupées par le texte du péage de Riottier, 
appartenant pour un quart à l'archevêque et qui avait été mis sous la 
main du roi précisément par un arrêt du Grand Conseil du 4 janvier 
1504 ?. Cette nouvelle version, émaillée de tournures dialectales, est très 
corrompue et offre, par rapport à la précédente, quelques variantes de 
détail. Elle représente une étape intermédiaire entre le texte du Régle- 
ment de 1672 et celui du « carcabeau » primitif, que la municipalité lyon- 
naise, à supposer qu'elle en ait eu alors communication, n'eut cure de 
garder dans ses archives. 

Le précieux document allait néanmoins resurgir deux siècles plus tard, 
au lendemain de la disparition de la Grande Mademoiselle (1693), qui 
entraina la séparation du Beaujolais d’avec la Dombes. Détenteur de 
cette dernière, le duc du Maine songea un instant à revendiquer les 
péages de Bâgé, de la Marche, Montmerle et Chavagneux comme des 
dépendances de sa Principauté. Il lui fallut finalement se contenter de son 
péage de Trévoux. Celui de Belleville demeura donc intact entre les 
mains du duc d'Orléans, et son importance se trouva grandie du fait 
que les droits afférents au péage de Montbellet, le principal péage par 
terre de la seigneurie de Beaujolais, purent désormais étre acquittés á son 
bureau. La publication, en janvier 1697, d'une nouvelle pancarte offrit 
sans doute aux Lyonnais l’occasion de reprendre l’assaut contre ces deux 
bastions qui leur barraient la route vers le Nord. Bien que Péchevinage 


1. L. Aubret, op. cit., t. MI, p. 172. 


2. Reg. du Grand Conseil, 1504 à la date : Arch. nat., V5 1042 (Communication de 
M. R. Scheurer). 
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eût montré peu d'empressement à leur prêter son appui, les fermiers des 
messageries royales, coches d’eau et diligence de Paris à Lyon et retour 
se dressèrent à la fois contre les ducs du Maine et d'Orléans *. 

D'incidents de procédure en incidents de procédure, ces différends 
devaient se prolonger durant une grande partie du xvin® siècle. En 1716, 
l’intendant de la généralité de Lyon procéda une fois de plus à la véri- 
fication des droits du péage de Belleville qu’un arrêt du Conseil confirma 
l’année suivante 2. Néanmoins les fermiers des coches les estimèrent prohi- 
bitifs. A partir de 1736, ils s’efforcèrent d'obtenir une réduction d'un 
sixième, en raison des emballages, sur les marchandises taxées au poids 
aux péages réunis de Montbellet et de Belleville. Avant d’être définitive- 
ment réglée par un arrêt du Conseil du mois de mai 1769, l'affaire fit 
l’objet d'une sentence du bailli de Beaujolais (1751), puis d’une instance 
en Parlement, à laquelle Louis-Philippe d'Orléans, petit-fils du Régent et 
père de Philippe-Égalité, se porta partie intervenante (1752). Dans ce 
procès d'importance, puisqu'il touchait aux intérêts d'un prince du sang, 
le non moins célèbre abbé Terray reçut le rôle de rapporteur ?. 

Le procureur du duc d'Orléans Formé et l'avocat M* du Verne ne mar- 
chandèrent pas leur peine pour obtenir l'arrêt qui fut rendu par la Cour 
en faveur de leur client le 21 octobre 1761 4. Ayant fait fouiller les 
archives du Beaujolais, ils produisirent un mémoire imprimé de 64 pages *, 
qui dépasse le niveau habituel de ce genre de compositions, puisqu'il 
esquisse l’histoire, aussi exacte que possible, du péage de Belleville et des 
droits qui y étaient perçus par la maison de Beaujeu. On y voit invo- 
quée à plusieurs reprises « la pancartes de ces droits, d’un langage si 
ancien qu'il n’y a, du treizième siècle, aucune charte du pays qui 
soit d’un plus vieux langage »: témoin les actes publiés naguère par 


1. Mémoire pour M. le Duc d'Orléans, cité infra, à la n. 5, p.22; Arch comm. de Lyon, 
CC 4056, pièce 40. 

2. Mémoire cité. p. 22; Arch. nat., H 3121? (Pancarte imprimée de 1717). 

3. Mémoire cité, passim ; Arch. nat., H 31211. — Le nom de l’abbè Terray figure ès 
qualités á la fin du Mémoire. 


4. Texte reproduit : Arch. nat., los. cit. 
5. Mémoire pour M. le Duc d'Orléans contre les fermiers des coches, carrosses et diligences 


de Lyon, Paris, Vve d'Houry, s. d. : Arch. nat., H 31212, non numér. — Élisabeth du 
Bois, Vve de Laurent d'Houry fut libraire et imprimeur de nov. 1725 au 18 juillet 1757. 
Mais après elle, Marie El. Laisné, Vve de Charles-Marie d'Houry exerça la librairie du 
11 déc. 1755 au 28 janv. 1777 : À. M. Lottin, Catal. chronolog. des libraires et des 


libraires-imprimeurs de Paris, 1789, 2º part., p. 52. 
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Pérard “et qui, rapprochés de la pancarte, autorisent à penser que celle-ci 
est antérieure à l’an 1200. Si invraisemblable que soit une telle opinion, 
l’auteur du Mémoire fait preuve de curiosité et d'un certain souci de pré- 
cision, lorsqu'il cite l’incipit latin du document et reproduit le premier 
article du tarif en langue vulgaire ?. Il est vrai que, contrairement à ce 
qu'il insinue, il n’a pas eu à recourir à l'expédition signée : GAYANT, et 
qu’un bordereau de titres date, on ne sait pourquoi, de 1489 3, alors qu’elle 
fut peut-être délivrée par Ponthus à l’occasion du procès de 1503-1504 ; 
le praticien du xvin* siècle s’est tout simplement contenté de jeter les 
yeux sur la copie officielle de cette pièce qui avait été établie, vers 1698 #, 
dès le début de ces nouvelles procédures. 

Cette copie se trouve aujourd’hui aux Archives nationales, oubliée 
dans une liasse de la série des péages (H 3121 *), où elle voisine avec le 
texte d'un autre mémoire, dressé, vers 1440, par des commissaires 
royaux chargés d'enquéter sur les péages appartenant à Charles I°" de 
Bourbon, seigneur de Beaujeu, et qui reproduit, en les paraphrasant, un 
certain nombre d'articles du tarif 5. 

La transcription du xvn° siècle occupe un cahier de huit feuillets de 
papier timbré, en tête desquels figure la mention : « Extraict des actes et 
registres de la Chambre du Trésor de la Baronie de Beaujollois », et en 
marge : « Sans datte. — Calcabeau et forme de lever le péage par eau à 
“Belleville. + LL +. — Escrit en vieux gaulois ». L'écriture est une bátarde 
italienne trés cursive, d'un déchiffrement malaisé. Sur plus d'un point, 
le texte a eu beaucoup à souffrir des trois transcriptions successives 
auxquelles il a été soumis par des scribes souvent distraits et peu au cou- 
rant de ses particularités dialectales. La plupart de ces difficultés ont pu 
néanmoins étre surmontées dans l'édition gráce aux éléments de com- 


1. Et. Pérard, Recueil de plusieurs pièces curieuses servant à l’hist. de Bourgogne, Paris, 
1664, in-fo. 

2. Mémoire cité, p. 11-12. 

3. Arch. nat., H 3121:, non numér. 

4. Date déterminée par le type du papier timbré de la généralité de Lyon : A. Devaux, 
Les papiers timbrés et parchemins timbrés de France. Ancien Régime, 1673-1791, Lille, 1911, 
P- 331. 

5. Texte daté par la mention suivante : « Il y a quarante ans passés que la baronie 
de Beaujolais... fut lealment acquise par les predecesseurs de mondit srle Duc ». Or le 
Beaujolais fut cédé par Édouard II à Louis de Bourbon en 1400, et Charles ler fut sire 


de Beaujeu de 1433 à 1456: J.-M. de la Mure, Hist. des Ducs de Bourbon, éd. Chante- 
lauze, t. II, p. 164 et 200. 
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paraison que fournissent les trois autres versions plus récentes de la pan- 
. carte. 


Ainsi que l’avait déjà observé, entre 1752 et 1761, l’auteur du Mémoire 
en faveur de Louis-Philippe d'Orléans, le document se compose en réa- 
lité de deux pièces distinctes, soudées l’une à l’autre, et qui ne sont pas 
nécessairement contemporaines : 1° Le tarif proprement dit, destiné aux 
péagers, leur indique, pour chaque article, la somme totale à exiger des 
transporteurs, et fournit en même temps la décomposition des taxes 
entre les différents péages : Montmerle, la Marche, Chavagneux, Bâgé, 
rattachés au grand péage de Belleville. Ces dernières précisions disparaî- 
tront presque entièrement des versions postérieures, qui n’en conservent 
plus que quelques traces. — 2° Une courte notice latine forme Pintro- 
duction du carcabeau. Elle a été rédigée pour fixer les droits de l’église de 
Belleville, principale bénéficiaire, avec le sire de Beaujeu, des revenus du 
péage. Il est malheureusement très difficile de déterminer la date exacte 
à laquelle les religieux y furent ainsi associés. 

Sur l’origine des droits des sires de Beaujeu, qui s’efforcèrent, dès la 
fin du xm° siècle de remembrer les divers péages de leur seigneurie, 
nous possédons en revanche un certain nombre de données, mais dont l’in- 
terprétation reste délicate, en raison des lacunes de la documentation etaussi 
de Penchevétrement des droits particuliers assis sur les différents péages. 

En mai 1399, les bourgeois de Villefranche se plaignirent auprès 
d'Édouard II de ce que l’exemption de péages qui leur avait été accordée 
par leur charte de franchises ne fût pas respectée. Le traité qui fut alors 
conclu reconnaît solennellement leur privilège, mais sous cette réserve 
importante : « non compris cependant dans ladite exemption les péages 
de la Marche et de Chavagneux, qui ont été acquis et ne sont pas anciennement 
du domaine de ladite terre de Beaujeu » *. Il en résulterait a contrario que les 
péages de Belleville, de Montmerle et de Bâgé sont au moins antérieurs 
à la charte que Guichard V de Beaujeu leur avait concédée en 1260, et qui 
prévoit, dans son article 48, une telle exemption au profit des bourgeois ?. 


1. Huillard-Bréholles, op. cit., n° 1412 A. 
2. A. Besançon, Cartulaire municipal de la ville de Villefranche, Villefranche, 1907, 


p. 7 : « Quicumque habet domum in villa et facit usagia immunis est a lediis ville, el eciam 
bordelarius faciens usagia, et a pedagiis in terra Bellijoci ». Article repris, en des termes un 
peu différents, dans les confirmations de 1332 et 1359 : 1bid., p.21, 45 (art. 46 = art. 48). 
L'exemption de ces deux péages ne fut accordée aux bourgeois qu'en 1463 : L. Aubret, 


op. cit., t. III, p. 51. 
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Eftectivement le vieux péage de Belleville est déjà mentionné en 1188 
dans une charte clunisienne '. Grâce à ses recettes Louis de Beaujeu 
pourra, cinquante ans plus tard, gratifier l’un de ses fidèles et après lui, 
Guichard VI, assigner, en 1304, une rente de ro livres viennois au prieuré 
lyonnais de la Déserte *. Dans l'intervalle (1302), la fondatrice de cette 
maison, Blanche de Chalon, veuve de Guichard V, s'était vu confirmer 
par son neveu Pusufruit du péage de Belleville 5. 

Un péage (pedagium mercati) existait de même sur la « condamine » de 
Montmerle dès la fin du x1° siècle. Vers 1097, Étienne l’Enchaîné et son 
frère Bérard én firent donation à l’un des prieurés de Cluny, celui de 
Montberthoud 4. Lors de la première croisade, qui illustra, mais appau- 
vrit la famille des Enchaînés, ces alleutiers reprirent en fief la seigneurie 
de Montmerle des sires de Beaujeu 5. La garde que ces derniers exercèrent 
sur le prieuré de Montberthoud é les mit en bonne posture pour s’appro- 
prier, probablement dês le x11* siècle, les revenus du péage. 

Le cas de celui de Bâgé est plus obscur. A tort ou à raison, les bout- 
geois de Villefranche ont pu croire, en 1399, qu'il était entré dans le 
domaine des Beaujeu à la suite de Punion d'Humbert V avec Marguerite 


DASUPIA Ip Ia: 

2. Don viager fait par le testament de Louis de Beaujeu à G. de l’Aubépine (31 août 
1238) : Huillard-Bréholles, op. cit., n° 200. — Donation de juillet 1304 au couvent de 
la Déserte : ibid., no 1140. Cette rente fut cédée, le 16 déc. 1402, par les religieuses 
pour 1201. t. 22 s. et d. : ibid., n° 4478. — Sur ce monastère, cf. : Arch. du Rhône, 
La Déserte, H 70 ; À. Stevert, Les religieuses de Sainte Claire à Lyon, Lyon, 1900, notam- 
ment p. 2 et 29-32, P. J. no VI (Sépulture de BI. de Chalon dans l’église qu’elle avait 
fondée) ; J. Beyssac, Abbayes et prieurés de l'anc. France, t. X, Prov. eccl. de Lyon, I, p.93. 

3 .Renonciation, pour 1650 l. v., à certaines terres détenues en garanties de son 
douaire, « salvis el retentis nobis ad vitam nostram solummodo Bellavilla, cum pedagio ejus- 
dem loci per terram et per aquam, Martineto, etc.. » (18 août 1302) : Arch. nat., P 13882 
= Huillard-Bréholles, no 1097. 

4. Notice (perdue ?) des acquisitions réalisées par « Dom Geoffroy, procureur de 
l’obéance de Cluny appellée Montberthoud », analysée par L. Aubret, op. cit., t. I, p. 286. 
— Sur cette obédience, située sur la cne de Savigneux-en-Dombes, con de que Trivier- 
sur-Moignans, arr. de Trévoux, Ain, cf. : J. Beyssac, op. cit., p. 113-114 ; D. H. L. Cot- 
tineau, Repert. des abbayes et prieurés, t. II, col. 1935. 

5- L. Aubret, op. cit., t. I, p. 283 et 313; Valentin-Smith et M.-C. Guigue, Biblio- 
theca Dumbensis, t. I, p. 195-197; S. Guichenon, Hist. de la Souveraineté de Dombes, éd. 
M.-C. Guigue, t. I, p. 111 ss. 


6. Garde attestée par deux actes de 1248 et 1260 : Bibl. Dumbensis, t. I, p. ISO et 155 
= Huillard-Bréholles, nos 290 et 376. 
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de Bàgé en 1218 *. Ce qui est sûr c’est qu’un double mariage fut célébré 
en 1272 : Louis de Beaujeu épousa Éléonore de Savoie, tandis que le 
frère de cette princesse, Amédée, le futur comte de Savoie Amédée V, 
obtenait lui-même la main d’une faible jeune fille de quatorze ans, 
Sibylle, seule héritière de la maison de Bágé 2. Par cette voie, le péage 
| de la seigneurie dut tomber aux mains d'Amédée. Car après la mort des 
deux femmes (1294 et 1296), Guichard VI, fils d'Éléonore, et Amédée, 
veuf de Sibylle, passèrent un accord, le 23 juin 1308 : le sire de Beau- 
jeu renonça à tous les droits auxquels il aurait pu prétendre sur le comté 
de Savoie du chef de sa mère ; Amédée abandonna de son côté le « péage 
qu'il avait à Belleville et qui se levait dans l'endroit qui s'appelait le 
Martinet, avec tous les droits de ce péage » 5. Bien que son nom ne fút 
pas indiqué dans Pacte, on peut admettre avec Aubret qu'il s'agissait bien 
là de celui de Bâgé. 

D’autres documents prouvent avec évidence l'acquisition relativement 
tardive des péages de Chavagneux et de la Marche. 

En février 1297, le représentant d’une importante famille beaujolaise 
qui s’illustra au chapitre de la Grande Église de Lyon et faillit même lui 
fournir un archevêque à la résignation de Philippe de Savoie, le cheva- 
lier Milon de Vaux 4, avait accepté pour 160 livres viennois, payées par 
Guy de Saint-Trivier, exécuteur testamentaire d'Éléonore de Savoie, en 
son vivant dame de Beaujeu, la vente d’une rente de 20 sous viennois, 
assise sur le péage de Chavagneux >. L'autre moitié de ce péage, levé 
traditionnellement à Belleville, se trouvait alors placée sous la directe 


1. P. Louvet, op. cit., t. II, p. 223; Bibl. nat., ms. lat. 12869, Titres de la Baronte de 
Beaujolais, fos 1-2, cité par M. Méras, Le Beaujolais au Moyen dge, p. 51, n. 71. 

2. S. Guichenon, Hist. de Bresse, p. 8, 56 et 67 ; Preuves, p. 13 ; L. Aubret, op. cit., 
t. II, p. 8; P. Louvet, op. cit., t. II, p. 166 et 242; M. Méras, op. cit., p. 66-67. 

3. Acte disparu, utilisé par L. Aubret, op. cit., t. II, p. 127. 

4. Vaux, Rhône, con et arr. de Villefranche-sur-Saóne. — Milcn, seigneur de Chava- 
gneux, posséda son donjon en franc-alleu jusqu’au mois d'avril 1310 : Aubret, op. 
cit., t. IL, p. 138. Son fils Hugues reconnaîtra, en 1328, tenir en fief lige du sire de 
Beaujeu le bourg de Chavagneux : ibid., p. 198. — Sur d'autres membres de la famille, 
cf. : ibid., t. I, p. 473, 505 et 559; J. Beyssac, Les chanoines de PEglise de Lyon, p. 49 
et 58. Milon de Vaux, chanoine (1255), puis doyen de cette Eglise (1258-1272), passa 
comme tel, en mai 1264, avec Guichard V un acte d’achat intéressant, car il comprenait 
« le droit qu’il levait sur les bateaux et les lamproies » à cause de la seigneurie de Saint- 


Bernard d'Anse : Aubret, op. cit., p. SII. 
5. Arch. nat., P 1390, c. 416= Huillard-Bréholles, n° 973. 
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dudit Milon et de Guichard d'Anthon ', qui en retiraient chacun un 
«servis » annuel de 10 sols : les exécuteurs testamentaires d’Aymonet de 
l’Ouvroir, bourgeois de Villefranche, en firent abandon à la même époque 
entre les mains de Guy de Saint-Trivier pour le prix de 750 livres vien- 
nois. Réserve fut faite toutefois dans l’acte du « treizain » ou treizième 
partie de tous les revenus du péage, du droit sur les « gouvernails » 
(gubernacula) et du droit sur les poissons que se partageaient déjà le monas- 
tère et les Templiers de Belleville ?. 

Quant au péage de la Marche, deux Bressans, le chevalier Oudry et 
son frère, le damoiseau Étienne, en possédaient le tiers à titre indivis au 
début du xmrr° siècle. En février 1232, ils en aumônèrent la moitié, soit le 
sixième de la totalité du péage, aux Templiers de Belleville 3. La dona- 
tion comportait en outre l’abandon au profit de ces derniers de certains 
droits frappant les bateaux : «Sur chascun gouvernail, quatre deniers 
viennois. Item, sur chascune butique a mener poyson, qui passe par ledit 
peage, six deniers viennois. Et sur chascun agotel de navire, troys deniers 
viennois » 4. Un autre tiers du même péage appartenait encore en 1308 
au chevalier Milon déjà cité, qui accepta, le 22 décembre, de le remettre 
à Guichard VI de Beaujeu, moyennant la concession en fief de la justice et 
d’une partie des amendes de la prévôté de Vaux 5. On ignore quels étaient 
au début du xIv© siècle les détenteurs du derniers tiers, dont les revenus 
ont pu, dès cette époque, être partagés entre plusieurs bénéficiaires. 


I. Sur ce personnage, voir Huillard-Bréholles, op. cit., nos 627 (a. 1277), 865 et 868 
(a. 1291). Il eut de violents démêlés avec le sire de Beaujeu : S. Guichenon, Hist. de 
Dombes, t. I, p. 35. 

2. Arch. nat., P 13901, c. 418 = Huillard-Bréholles, n° 974. 

3. Ibid., c. 413 = Huillard-Bréholles, no 152, copie (et peut-être traduction en 
langue vulgaire ?) insérée, sous la date erronée de 1332, dans un acte de 1369. Il ne 
semble pas qu’un abbé du nom de Jean ait été placé en 1332, à la tête de l’église de Bel- 
leville (Gallia christiana, t. IV, 1728, col. 295) ni surtout que la « maison du Temple » 
ai pu recevoir alors une donation. Celle-ci est d’ailleurs présentée en 1369 comme ayant 
été faite « de si lonc temps qu'il n’est mémoire du contraire ». 

4. Cf. supra, p. 9, n. 4 in fine. — Un droit de « gouvernail » de 3 ob. était perçu 
au moyen âge, au péage de Caderousse (Vaucluse), sur des bateaux transportant le 
sel. Selon une enquête de 1447, relative au péage de Givors et conservée aux Arch. 
départ. du Rhône, 10 G 2387, pièce 5, fo 26 : « Le gouvernail est des bateaux moindres 
que Justes, et se peult gouverner à la main, sans cordes » : P. Moulinier, Le sel du Rhône 
au moyen âge. Thèse ms. de l’École de Chartes, 1960, p. 206 et 244. Ce seraient donc 
des barques, bèches ou bachus, ne justifiant pas le recours au tirage. 

5. Huillard-Bréholles, op. cit., no 1216. 
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II 


| GÉNÉALOGIE. DE LA FAMILLE DE SAINT-AMOUR soa 
| DE VILLEFRANCHE EN BEAUJOLAIS ' Sa 


Guy I DE SAINT-AMOUR 
Bourgeois de Villefranche. 
Enterré aux Cordeliers de cette ville. 
| 
GEOFFROY 1 
Bourgeois de Villefranche. 


Achete le fief de Foncraine (Moulin au Comte), en 1301. 


Qualifié de chevalier en 1323. 


Vend, en 1326, des rentes en Dombes, achetées en 1310. 
Testament en faveur de ses petits-enfants, cité le 18 mars 1332. 


GUICHARDE 
Morte avant son père. 


A 
Guy II, dit GUYONNET 
Qualifié en 1340 d'héritier 
pour moitié de Geoffroy I 


PERRONIN 


(Transaction relative au Moulin 


au Comte). 


GEOFFROY II 
Bourgeois de Ville- 
franche. 
Chátelain de Saint- 


Saint-Trivier-de-Courtes 
pour Amédée de Savoie. 


Mort en 1360/1361. 
| 


a III 
Sgr de Foncraine. 
Mineurjusqu'en 1370 
au moins. 
Mort après 1420. 


| | 


PIERRE ANDRÉ 
Chanoine (1356), Chátelain de 
puis chantre (1360) Saint-Trivier 


de Beaujeu. en 1365 
Tuteur de ses neveux. par cession 
Mort en 1387. de Guy III. 


Grorrroy III 
Chanoine de Beaujeu 
depuis 1372. 
Évéque de Macon 
de 1420 à 1430. 


1. Sources : Arch. nat., P 13667, c. 1478 (a. 1304) = Huillard-Bréholles, n° 1129; 


P 13912,c. 586 (a. 1310) = 


H.-B., no 1273; c. 594 (a. 1326) = H.-B., n° 1800; P 13661, 
c. 1480 (a. 1322) = H.-B., nº 1973; DATOS RC: 
L. Aubret, op. cit., t. II, p. 138, 159, 186 et 288; 


1630 (a. 1340) = H.-B., n° 2246; 
P. Louvet, op. cit., t. I, p. 109, 193 et 


260; Gallia christiana, t. IV, 1728, col. 1089; M. Audin, Le Chapitre de Beaujeu, t. II, 


Liste des chanoines, p. 14, 30 et 32. 
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La notice latine qui sert d’introduction au carcabeau porte trace de ces 
diverses opérations. Mais elle a dû tenir compte de deux faits qu’elle ne 
mentionne pas expressément : la fondation du prieuré de la Déserte et la 
suppression des Templiers. 

A la suite de l'achat de février 1297, Blanche de Chalon demanda à 
Guichard VI la permission d’acquérir à titre d'amortissement la moitié 
du péage de Chavagneux, dont elle avait l'intention de faire aumóne aux 
Frères Mineurs de Villefranche *. Le projet, semble-t-il, n'aboutit pas, 
ou du moins la libéralité changea ensuite d'affectation, les Clarisses lyon- 
naises ayant été substituées aux Franciscains du Beaujolais. On voit en 
effet une nouvelle ventilation opérée dans la répartition des produits de 
ce péage : les chanoines de Belleville reçurent sans doute la moitié acquise 
de Milon de Vaux. Sur l’autre moitié fut assise la dotation des religieuses 
de la Déserte, à l'exception toutefois des droits appartenant aux Tem- 
pliers de Belleville, et qui furent peut-être légèrement modifiés à cette 
occasion. 

L'ordre du Temple ayant été supprimé en 1312, ses biens furent con- 
fisqués et sa maison de Belleville attribuée aux chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem ?. Ce serait à ce moment que Geoffroy de Saint-Amour, un 
riche bourgeois de Villefranche, aurait acquis en totalité le tiers du péage 
de la Marche avec les droits annexes réservés aux Templiers de Belle- 
ville depuis la donation de 1232. Geoffroy mourut, semble-t-il, entre 1326 
et 1340 3. Et désormais la répartition des revenus totaux de ce péage 
s'effectua suivant le barème, extrêmement compliqué, qui est inscrit dans 
la notice latine : 


TCE SITE de BEA PEN ER EEE 33,333 “/o 
Les héritiers de Geoffroy de Saint-Amour...... 33,333 9/0 
e A o a 7,408 ºJo 
GuichardiBryr IEP PR ERI EE 7,408 0/0 
Hugues Sigand Ss RES, OR ER ARR 18,517 9/0 
99,999 


Après la disparition, en 1360 ou 1361, de Geoffroy II de Saint-Amour, 
les Hospitaliers tentèrent de remettre la main sur le sixième du péage de 
la Marche qui avait formé le lot des Templiers et dont les fermiers 


1. Arch. nat., P 1366:, c. 1480 = Huillard-Bréholles, no 1017. 
2. L. Beyssac, Abbayes et prieurés, t. X, I, p. 147. 
3. Voir la généalogie ci-jointe de la famille de Saint-Amour. 
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refusaient obstinément de leur verser le produit. En 1369, une requéte 
fut présentée par le commandeur de Belleville au lieutenant d'Antoine 
de Beaujeu, Jean de Thélis, afin d'obtenir la paisible jouissance de ces 
droits. Bien que satisfaction leur eút été donnée le 25 novembre de cette 
année, les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem devaient encore, en 
1386, faire intervenir Édouard II pour vaincre la mauvaise volonté des 
péagers *. 


Il ressort des recherches précédentes que la notice aurait été rédigée 
soit en 1360-1361, après le décès de Geoffroy II de Saint-Amour, soit 
plus vraisemblablement à la suite de celui de son aïeul Geoffroy I (1326- 
1340). Toutefois cette date approximative ne constitue qu'un terminus ad 
quem pour le « carcabeau » lui-même, qui, dans certains de ses éléments, 
sinon dans l’ensemble de ses articles, peut remonter à une époque plus 
ancienne. Le fait que la monnaie de compte utilisée dans la pancarte pour 
le calcul de tous les droits soit la monnaie viennoise ne peut fournir 
malheureusement aucune précision chronologique. Sans doute une étude 
récente 2 a-t’elle souligné [importance des progrès réalisés par cette 
monnaie à partir du milieu du xi" siècle. Mais nous avons vu 3 qu'en 
1232 déjà elle semble avoir été familière aux péagers de Belleville. Il 
s'agissait, il est vrai, du péage de Chavagneux, seigneurie de la rive 
gauche de la Saône. Et il est incontestable que la diffusion du viennois 
fut plus rapide de ce côté de la rivière qu’en Lyonnais eten Forez. 

Sur l'affectation définitive des taxes ainsi calculées le « carcabeau » pro- 
prement dit reste dans le vague, sauf pour le péage de Montmerle. Cha- 
cun des articles répète inlassablement que le sire de Beaujeu se réserve la 
moitié de ses produits, l’autre moitié revenant à l’église de Belleville ; 
puis un nouveau partage est prévu, au sein de la communauté, entre les 
chanoines et la marguillerie. Il eût donc été sans intérêt d'alourdir de 
ces détails le tableau récapitulatif que nous avons dressé pour le joindre 
à cette étude. Le rapprochement de ses colonnes permet en revanche de 
dégager d’autres constantes : alors que, dans sa diversité, le montant des 
taxes s'équilibre toujours pour les péages de la Marche et de Chavagneux, 
celui de Bágé ne frappait que les marchandises transportées en charges 


1. Arch. nat., P 13862, c. 1611 et P 1390*, C. 413 = Huillard-Bréholles, no 3665. 
2. E. Fournial, Monnaie de Lyon et monnaie de Vienne, dans Cahiers d’histoire, t. IV, 


Lyon, 1959, P- 103 SS. 
3. Supra, p. 10. 


tana e O, ES ODA SA ON AU RE 
‘ 7. y } \ é 
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(art. rà 4) ou par «étuis » (art. 28). La petite maison ou « chaseuz» : 
de Martinet recevait en outre sa part (art. 18) du « pourboire » en vin 
eten poivre (pidanci) auquel étaient astreints les transporteurs de grosses 
quantités de muids de vin ?. D'une telle localisation, exceptionnelle dans 
le tarif, L. Aubret a tiré la conclusion qu'il aurait été mis au net après 
Paccord du 23 juin 1308 entre Amédée de Savoie et Guichard VI de 
Beaujeu ou «environ ce temps ci » 3. L'argument mérite attention, sans 
étre, á notre avis, absolument decisif. 

Le vieil historien de la Dombes a connu, en effet, au xvrl* siècle, le 
texte francoprovençal de la pancarte par une édition donnée à Lyon en 
1599. Il a su discerner qu'il était écrit « en jargon vulgaire qui s’est con- 
servé par nos paysans et nos voituriers sur la rivière de Saône » : obser- 
vation qui fait honneur à la perspicacité d'Aubret et montre l'intérêt qu'il 
a porté au document. 

Mais cet intérêt s'est concentré surtout sur deux points. S'arrétant à la 
«pitance» de l’art. 18, exigée, estime-t-il, « pour la bonne chère des 
fermiers », l’érudit a commis une étrange erreur en proposant de substi- 
tuer « chasseur du Martinet » à « château du Martiney » qu'il a vu imprimé 
dans la pancarte. Et de battre la campagne : « Le chasseur du Martinet 
étoit le péageur ou le receveur du péage de Baugé ou de Savoie. On 
appeloit ce péageur chasseur, parce que c'est le receveur qui alloit deman- 
der et chercher son péage, et dans notre vieux langage on disoit chasseur 
pour chercheur ou quéteur et demandeur ». Inutile de dire qu'aucun glos- 
saire ne confirme cette explication +. 

Aubret a été frappé aussi par certaines formes dialectales qui abondent 
dans le « carcabeau » et qui, victime d'uneimpression trés fautive, auraient 
été cause de grands abus : « Car les receveurs de ces péages ont prétendu 
autrefois se faire payer des gants, et des gants d'un grand prix, parce 
qu'il est dit dans cette ancienne pancarte qu'il étoit dû 2 d. au péage de 


1. Deux localités de Saône-et-Loire portent encore aujourd’hui le nom de Chazeux : 
ene de Chissey-lés-Mácon, con de Saint-Gengoux-le-Royal, arr. de Mâcon; et cne de 
Laizy, con de Mesvres, arr. d'Autun. 

2. Une « armone » de 2 émines par navire, « car le plus se acoustume a donner par 
amor de Dieu », était payée pour le sel déchargé à Avignon : P. Moulinier, op. cit., p. 77, 
n. 23. — À l'ancien péage de Givors, chaque muid de vin devait 6 deniers forts bons, 
plus « aux gentilx homes de Givort, VIII den. fors bons et treys quarteyrons de peyvro » : 
G. Guigue, Le carcabeau du péage de Givors de 1225, p. 7. 

3. L. Aubret, op. cit., t. II, p. 128. 

4. Voir cependant Du Cange, s. v. cachia 3. 
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TABLEAU RÉCAPITULATIF 


A. — DROITS PERCUS EN ESPÈCES 


. Bonne charge venant 


devers Mácon...... 
charge venant 
devers Mácon.... . 


. Bonne charge venant 


devers Lyon. ve 


. Petite charge venant 


devers NOD o. 


= Gent dévleisni So. 
. Cent de douelles..... 
. Millier de tuiles par eau. 
à Tine ide chaux.. mo. 
. Collier venant de Má- 


COL PAPAL Cali...» . 


. Collier venant d’aval.. 
. Boutique de poisson. 
. Panier de poisson... 
. Agouteux (de poisson). 
. Charge ou 3 milliers 


Cenharenas ma» » 


AECE Vis siso de 
. Charge de cuirs ve- 


nant daval....... 


. Anée de blé par eau.. 
. Sommée d'huile. .... 
. Meules de moulin (2). 
. Meule de forgeron... 
MA 
. Fustieux de 4 à 5 toises 


venant devers Mâcon. 


. Fustieux de 7 à 8 toises 


venant devers Mácon. 


; Naviot vendu. ....... 
. Grand naveis vendu, 


par pot de fond.... 


. Charretée de cercles.. 
. Argons, alènes par cent. 
. Millier de lattes...... 


e 


. Fromages taxés propor- 
tionnellement à leur 
MEE MANN 


BELLE- 
VILLE 


USADAS 


IS. 


MONT- LA CHAVA- 
MERLE | MARCHE| GNEUX 


1d 3d. 3d 
[1d] | [34] | Ga] 
Id. 4d. 4d. 
21d; sad ade 
rd: Id. Id. 
2d. 24d: 2d. 
td: 4d. 4d. 
I d. 2d. 2d. 
210: 12 d. 12 de 
4 d. 12 d. 12 d. 
2 d. 6 d. 6 d. 
2d: 6 d. 6 d. 
4d. 8 d. 8 d. 
Id. Bajar] 
its 1d. e 
21d; 2d: [2 d.] 
4 d. 8d. 8 d. 
4d. 8d. 8d. 
Id. Id. [1 d.] 
TOS 1d: rd: 
2d: 2d. 2d. 
aid 4d. 4d. 
Td: 4 d. 4d. 
1d. 4d. 4d. 
2 d. 3 d. Sado 
4d. 8d. 8d. 
Ad Sid: 8d. 
Id. Ted I d. 
I d. 1d. xd: 
1/6 1/6 1/6 


BÂGÉ 


TOTAL 
3s. 10d 
2:S 6d; 
25 
Id 
9d. 
Ls Anda 
6 d. 
IS. 
ss id: 
9 d. 
ASA O. 
AS Ad. 
215 RS 
Zisa 6 dy 
ISO 
25 
6d. 
1e 
315548 d. 
SO 
6 d. 
6 d. 
IS. 
TS Lord: 
Dist TOS 
gd. 
152844: 
35. 
3s. 8d. 
6d. 
6d. 
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Montmerle, auxquels Mr de Beaujeu a un denier ; l’ancien langage dit ez 
qu'aux (sic) pour auxquels, et comme ce mot étoit mal écrit, les publi- 
cains lisoient ou feignoient de lire et gants pour Mr de Beaujen; ainsi, au 
lieu d'un denier, ils demandoient des gants, et des gants de prince, qu'ils 
estimoient à ce qu'ils vouloient ». 

Réalisant trois siècles après cet intrépide précurseur le projet d'édition 
critique caressé par lui, nous voudrions avoir la certitude de n'avoir pas 
trop malmené à notre tour un texte aussi dangereux *. 


B. — DROITS LEVÉS EN NATURE 


MAR- 
TINET 
BAGE(?) 


BELLE- LA CHAVA- 
VILLE MARCHE | GNEUX 


. Muids de vin, par 16: 
a) Setiers de vin 
b) Livres de poivre... 
. Chátaignes, par charge 
. de 32 milliers 
. Étuis de miroirs. Lunes 
de miroirs « leitices » 
par étui 
. Charge de bourre : 
a) Livres de bourre en 


ou 
D)RENRESDÉCES EEE 


1. Nous avons scrupuleusement respecté dans l’édition les graphies el quauz alternant 
avec el quaud, formes à rapprocher, semble-t-il, de celles qui se rencontrent dans le Codi 
dauphinois (quaz, quauz et quaut). Cf. L. Royer et A. Thomas, La Somme du Code, texte 
dauphinois de la région de Grenoble, 1929, p. XXI, XXI et 128. Les formes per alternent 
de même avec par dans la copie du xvire s., où ces dernières formes ont puse glisser à 
la suite d’une mauvaise interprétation par les copistes de l’abréviation du p barré. Néan- 
moins nous n'avons pas cru devoir les retoucher. Dans tous les passages restitués et placés 
entre crochets, la forme adoptée a été en conséquen gérai E 
ae sde E MA quence celle que suggérait le per ou le par 
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II. — TEXTES 


VERS 1326? 


État rédigé en latin des droits de Peglise de Belleville sur les 
divers péages levés en ce lieu (I), suivi du tarif général en langue 
vulgaire ou « carcabeau » de ce péage (II). 


A. Original disparu. 


B. Copie insérée dans l’un des registres perdus de la Chambre des 
Comptes de Beaujolais, à Villefranche. 


C. Extrait perdu de ce registre, délivré par Perrin Gayand, en 1489, ou 
par Ponthus Gayand, en 1503-1504. 

D. Expédition, d’après C, établie vers 1698 : Arch. nat., H 31211. Men- 
tions finales : « 2e sac. — Production de Me la D. d'Orléans pour 
les péages ». 


Puzz. : a. Édition très incorrecte de la totalité du « carcabeau » (II), donnée 
à Lyon, en 159), selon L. Aubret, Mem. pour servir à Phist. de Dombes, 
t. II, p. 129. Publication non retrouvée. — b. Nouvelle édition de a, proje- 
tée par L. Aubret, op. et loc. cit. — c. Texte d’après D, de l’art. 1er dans 
Mémoire pour M. le Duc d'Orléans contre les fermiers des coches, carrosses et 
diligences de Lyon, Paris, Vve d'Houry, s. d., p. 12. 


ANALYSE : Art. 1 et 18, numéroté 21, d’après a : L. Aubret, loc. cit. 


k 


Hec est valor et draitura pedagiorum portus Belleville supra 
Sagonam, quae debent devenire monasterio Belleville pro jure 


suo. 


Ì 


Talis est videlicet quod pedagium Montis Meruli dividitur in 
duas partes, quarum una pars debet devenire et est nobili viro 
et potenti domino Bellijoci ; item seconda pars debet devenire et 
est ad monasterium seu ad eclesiam Belleville. 

Item pedagium vero de Chavagne dividitur in tres partes : 
videlicet quod eclesia habet et debet habere comme dessus in dicto 
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pedagio, tam in guber[na]culis quam in piscibus, et el trezein, 
medietatem in universum ; et aliam medietatem habent dominae 
de la Deserta. Ac tamen debent cadere * de dicta medietate de la 
Deserta li treigeins et medietas gubernaculorum, quae debent 
devenire Templar[i]is Belleville. 

Item pedagium de la Marche dividitur sic in tres partes : et 
primam partem, videlicet tertiam partem, habet et est domino 
Bellijoci; aliam tertiam partem habent et debent habere heredes ? 
Gaufredi de Sancto Amore, burgensis Villefranche ; item alia 
tertia pars dividitur in tres partes : primo videlicet quod eclesia 
habet tertiam partem; dominus Guichardus Buyrel aliam ter- 
tiam partem ; item dominus Hugo Sigaudi aliam tertiam partem. 
In illis autem duabus partibus quas habet eclesia et dominus 
Guichardus Buyrel habet et debet habere dominus Hugo Sigaudi 
tertiam. 

Et sic est quod ista ultima tertia pars habet et debet habere 
tertiam partem, et tertiam partem aliarum duarum partium, ita 
dividitur. 


II 


Sy aucuns vout lincitis lo piage de Bellavilla, sy face les 
ordonnances qui s'ensegont : 


[1] Premierement bona chargi qui vent devers Macon 

CORRE ARS IN IRE xl! vjd.v. 
El quauz a li piages de Bellavilla ij s. iiij d. vienn.; et li 

piages de Montmerlo ij d., el quaud ij d. a le sire de Bejue j 

d. et ly chanoyno de Bellavilla ob. et li marrigleri ob.; et li 

piages de la Marchi vj d. ; et ly peages de Chavagnes vj d. 4; et 

li piages de Bagia iii) d. vienn. 
Et saches que tuta chargi, seit petita ou seit bona, ce est assa- 

voir quand illi deit pesar iiij quintaux al poys de Bellaville. 


1. Ms. (D) : eadem, par confusion du c initial avec e et du signe abréviatif d'er, qui 
devait étre placé au-dessus de l’e final, avec un tilde. 

2. Ms. : heredis. 

3. On pourrait lire aussi : lincite. Le texte des Arch, com. de Lyon porte : lever le, 

4. Le ms. répète ici par erreur : et ly pi piages de Chavagne VJ d. 


A AR A NE A A 
LU VII CR i) a 0 > d > 
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[2] Item petita chargi vignans devers Macon deit..... xxx d. vienn. 
El quaud a li granz piages xij d. ; et li piages de Montmerlo ij 
d., el quauz ij d. a li sire de Bejue j d., li chanoyno de Bella- 
villa ob. et li marrigleri ob.; et li peages de la Marchi vj d. ; et 
li peages de Bagia iiij d.; et li peages de Chavagneu vj d. 
Et sachez que petita chargi vignanz devers Macon est apela 
cours, fers *, chenevre et choses semblables 2. Et deit saveir que 
li piages de Bagia ne prent ren yqui ou ne prend li granz peages. 


[3] Item saches mes que Pon fait bona chargi de vj* xx a l’auna 
de Bellevilla de teyles. 


[4] Item li chargi del draps se fait de xij dras de Provins, et 
i sunt contes les sarpillieres. 


[5] Item saches que bona chargi vignanz devers Lyon deit.. A 

El quaud ij s. a li granz piages xiij d. viennois; li peages de 
Montmerlo j d. v., el qual d. a li sire de Bejue ob., li chanoyno 
de Bellavilla poyense, et li marrigleri poyense ; et li peages de la 
Marchi ¡ij d. ; et li peages de Chavagne iij d.; et li piages de 
Bagia iii d. 
- Et saches que bona chargi vignans devers Lion e[s]t peyvros, 
gengibros, canella, saffrans, giroflos, cyvus 3, ciri, et tota draperi 
et peleteri afaytia, et totes peuz afayties, et cours de bous ou de 
vaches pelous et afaytia, et tota lana, toz peloz et toutes peuz 
de moton ou de feyes, et seles et bast, et teyles et drap. 

Et fait Pom la chargi de dras et de teyles ysi come tu as dit 
desus, et de le autres choses p[er] eymo el peys. 


[6] Item sachez que petita chargi vignanz dever[s] Lyon deit. — xvd. 
i El quauz a li grandz piages iii) d.; et li piages [de] Mon- 
A E ica 


ru MS. serà 

2. Ms. : et chenevre choses semblables. 

3. Ms. : cignas ou ciynus? Texte des Arch. com. de Lyon Ua A. fr. civot 
| (petit oignon) ; plur. civos, dans Le livre des mestiers d'Et. Boileau, cai Lespinasse et 
Bonnardot, 2e part., XXIII, 2. La forme civou a été relevée par Nizier du Puitspelu, 
Dict. étym. du patois lyonnais, p. 93. 

4. Le ms. présente ici une omission. 
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[7] [Item saches que chacuns cenz de leigni qui passe el port]* 
de Bellavillaideit 2e e EDS IBA ER 

El quaud a li peages de Montmerlo j d., el qual a li sire de 
Bejue ob., li chanoyno de Bellavilla, par euz ? et par la marri- 
gleri, ob. ; li piages de la Marche iii) d. ; et ly piages de Chavagne 
Hi (Re 

Et saches que li naveis qui porte la dicta leigni deit el sei- 
gnour de Bejue par l’arrivage ij d. 


[8] Item saches que chacuns cenz de duela qui passe el port 
de Bellayilla delia o a 5 AN 

El quauz a li grand peages viij d. ; li piages de Mommerlo ij 
d., el quaud a li sire de Bejue j d., li chanoyno, pler] euz et per 
la marrigleri, j d. ; li piages de la Marchi ¡ij d; et le piages de 
Chavagnes iij d. 


[9] Item sachez que chascuns milliers de tiela qui passe par 
E a e 

El quaud a li grandz piages [i]ij d. ; et li piages de Montmerlo 
j d., el qual a lisire de Bejue ob., li chanoyno, par euz et par la 
marrigleri, ob.; li peages de la Marchi j d. ; et li peage de Cha- 
vagne j d. 


[ro] Item saches qu'j* tina 3 pleyna de cheuz, seit petita seit 
granz, l’on la conte a ij [*] de t[i]eyla el piage. 


[11] Item saches que tous colers qui vint devers Macon per 
aigui deit 

[El quauz a li granz piages vii) d.]; et ob. par li piage de Mon- 
merlo, et par celuy piage, ly chanagne, par euz et parla marri- 
gleri, o[b].; li piages de la Marche iiij d. ; et Chavagne iiij d. 


[12] Ét-li coleis qui vintidavalidet E a 
El quauz a li granz piages iii) d. ; et par [lo] piage de Mommerlo, 


ix d. 


xvj d. 


a CS A if AA SÃO D ANTO De, - VIO, ye 


1. Passage restitué d’après le texte des Arch. com. de Lyon et le début de l’art. 8. 


2. Ms. : par seuz. 
3. Ms. : qu'un. 
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ob., li chanoyno, p[ar]euz et par la marrigleri, ob. : Chavagnes : 
| 1j d.; et Marche ij d. 


[13] Item saches que chascuna butica deit.............. lil) s. 111] 

El qual a ly grand piages ij s.; item ij d., parlo piage de Mont- d. v. 
merlo, et ly chanoyno, par eux et par la marigleri, ij d.; li 
Marche xij d.; et Chavagne xij d. 


[14] Et saches que atant  deit un panier de salli 3. Et lo depart 
come la butica. | 


[15] Et saches que le agouteuz deit..... AER xxv) d. 
Et se depart assi comme d” j* butica. 


[16] Item saches que chacuna chargi d'arent deit........ ij s. et vj 

Et sont desparti aux piages aussy comme petita chargi vignans d.v. 
devers Mascon. 

Et saches que [ii] M* de arens sont conta par chargi. 


ten chascuncanace de Vini déit................... ii} s. vii; 
El quauz a li grand piages deux sols; et li piages de Mont-  d.. 
merle iiij d., el quaud a li sires de Bejue ij d. et li chanoyno, “!eNneis 
plar] euz et par la marigleri, ij d. ; Chavagnes viij d.; et ly Mar- 

chi viij d. v. 
Et conte Pon 1 1/2 4 asnes de vin pour une. . 


[18] Item xvj mue de vin deivont vj seyters de vin et vj levre 
de peyvro per pidanci. 
En les quaud choses a li grand piages deux seyters de vin et 


1. Ms. : chanoynes. 

2. Ms. : arant. 

3. Ms. : satti. Règlement de 1672 : desailly en Dombes. Copie des Arch. nat., H 3121 : 
de sailly ou d'umbres. a AN 

4. Chiffres rendus par un groupe analogue à ix. Cette abréviation a été relevée, au 
xive siècle, par A. Cappelli, Dizionario, p. 415, sous une forme un peu différente : deux 
jambages, dont le second plonge au-dessous de la ligne et a été recoupé par une petite 
barre oblique. Mais le signe a pu être mal compris par les copistes. 
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[ij] livre de peyvro per pidanci; et chaseuz * de Martinet j seter 
de vin etj* livra de peyvro; [et li piages de Montmerle j seter 
de vin et j* livra de peyvro, | el quauz a li sire de Bejue la may- 
tia, li chanoyno, pler] euz et per la marrigleri, l’autra maytia; 
item li piages de la Marchi seter de vin et j° livra de peyvro; et 
ceux de Chavagne j seter de vin et una livra de peyvro. 

Et sache que sy plusieurs mue de vin erant in un nave, il 
ne devront forz ? quej* pidanci. Et sy doze 3 mue erant el navey, 
sy deit lesiij pars de la pidanci. Et sy + viij 5 mue erant el navey, 
se $ deit dime. Et sy iiij mue y estoit, se deoit le quart. Et sy iij 
mue, ne deivont point de pidanci. 


[19] La charge de cuirs 7 afayties et peloux et tous coyrs 2 affay- 
es ela? DAZADNA et ar Ad sen NN 
sy illi vint d'aval. 

En prent li grand peages xii) d. ; item ob. per Mommerlo, et 
li chanoyno, plar] euz et par la marrigleri, ob. .......... ch 
et ly piages de Bagia ilij d. 

Et comme l'on a la chargi segond ce que il peysont, seint 


[20] Item saches que chacuna ana bla qui passe par l’aigui deit. 

El quauz a li grand piages ¡ij d. ; et le peages de Montmerlo 
j d., el qual a le sire de Bejue ob., ly chanoyno, p[ar] euz et par 
la marrigleri, ob. ; ly piages de la Marche j d. ; ly piages'! de 
Chavagne j d. 


vj.d. Y 


1. Ms. chas suivi de trois jambages et d'un 2, le copiste n’ayant pas su reconnaitre le 


précédant lu. 


2. Ms. : fort. ‘ 

3. Ms. : due. Leçon rétablie d’après le texte des Arch. com. de Lyon. 
de MSC; 

SNS le 

6. Ms. : de. 

7. Un jambage parasite après Vi. 

8. Ms. ; sa. 

9. Le texte doit présenter ici une lacune. 

10, Ms. et 

11. Le ms. répéte ici : de la Marche. 


A a de A AN à Pier $ 
*, à È CRE a y po Liu 7 el fai ni * 
Lad L À AA 

{ Aa" 
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[21] Item saches que chascuna summa d'oylo * deit........ iyd. 
[El] quauz ali grand peages vj d. ; ly piages de Montmerlo ij 
d., el quauz a li sire de Bejue j d., ly chanoyno, p[er] euz et la 
marrigleri, j d. ; le piages de la Marchi ij d. ; et ceuz de Chavagnes 


[ij d.). 


Et deit prendre ana de bla et estimar selon la mesura de bla, 
et summo de oylo seyont la mesura del vin de ? Bellavilla. 


1: [22] Item saches que ij moles de molin devront.......... xliij d. 
| El quauz a le grand peages ij s.; li piages de Montmerlo iii) 

d., el quaud a li sire de Bejue ij d., ly chagnoyno, par eux et 

per la marrigleri, ij d. ; ly piage de la Marche viij d. ; et ly piages 

dy Chavagnes vii) d. 


[23] Et saches que una mola de fauro deit autant comme ij 
moles de mulin. 
Et est devisa et departi comme dessus. 


[24] Item saches qu’en charges de chastaignes a xxxij" de chas- 
tagnes deit ly chargi vj* de chastagnes. 

[El quauz] a li grand piagesiij*; li piage de Montmerlo j*, el 
quaud a li sire de Bejue [1], er chanoyno, per eux et par la mar- 
rigleri, [1] ; li piages de la Marche id. ; et ly piages de Chavagne 
id. 


[25] Item saches que una pieci de sapein deit............ vj d. 
El quaud a li grand peages ¡ij d.; item ob. par lo piages de 
Montmerlo, et lez chanoyno, per eux et par la marrigleri, ob. per 
led. piace [Je] Monmerle; ly Marche j d.; Chavagnes 5 [jd.]. 
Et sachez que doze chavron carre mays 4 sunt conta per fus- ' 


tellet 5. 
1. L'y en surchage sur un /. 
2. Mea del. 
3. Ms. : Charragnes. 


4. Le texte du xvie siècle des Arch. com. de Lyon porte ici : caromaix ou carmaix; 
et le Règlement de 1662, p. 153 : écarrez. 
5. Ms. : seussellet. 
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[26] Item saches que j fustieus * de v teyses ou de iiij teyses 

qui vint devers Mascon deit............................. vjd. v. 
Et li qual sunt divisa al piage et departi ?, come el vj d. del 

sapin, ce que parle dessus. 


[27] Et saches que toz fustieuz de vij teyses ou de viij qui veint 
devers .Matémideitie asa a A TAR Xi] de 
Et sont desparti come li vj d. dessus, quar chacun piage se 


double. 


[28] Item saches que chascun estieuz de mireuz, seit petit 
ou seit grands, deit cinq lunes 3 de mireuz leitices a la volunté 
del piageur. 

Ou les quauz a li grand piages ij lunes; et deymo * luna par 
lo piage de Montmerlo, et ly chagnoyno, per eux et parla marri- 
gleri, autra demy luna par lo dit piage de Montmerlo; et ly 
piages de la Marche j* luna; et de Chavagne autra luna. 


[29] tem Ly navioz vendus delta. RER o 7 
Del quauz prenz [li grand] piages xij d.; et j d. 5 par la mey- 
tia del piage de Montmerlo, et ly chanoyno, p{ar] euz et par la 
marrigleri, j d. per Pautra meytia; et Chavagne iiij d. ; et li 
Marche 1iij d. 


[30] Item saches que sy grand naveis se vent, que il deit lo 
piage de tout naviot quantes pos il a ou fons, car len conte 
chacuna pos del fondz per un naviot. 

Et se part li piages comme de naviot. 


[31]+ Item chascuna charra: de cerclesideit aree ix d. 


1. Ms. : fussieus. Règlement de 1672 : fusteau. Fussieus serait-il pour l’a. fr. fuissel ? 

2. Ms. : decarti. 

3. À la suite d'une erreur de lecture, ce mot, qui selon Godefroy, s. v., désignait la 
glace d'un miroir de forme ronde, est devenu : livres dans le texte du péage des Arch. 
com. de Lyon, comme dans le Règlement de 1672, p. 149 et 153. Une confusion du même 
genre s’est produite dans les différentes versions du tarif du péage de Condrieu. Cf. 
Arch. départ. du Rhône, 10 G 2256, nos 3-6. 

4. Ms. : deyvo. 

5. Ms. : idem. 
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De quoi prent le sires de Bejue ob. : ly chanoyno p[ar] euz 
et par la marrigleri, ob.; Chavagnes iii} d.; et li Marche iiij d. 
Et deit li naveis de arrivag a Monseignour de Bejue ij d. 


[32] Item li cens * arezons de les seles et li C de les alaines de 
A A ii avc 

Et sont desparti par les piages aussy come les xvj d. del C de 
la duela. 

Les alaines sont les pos a que pendont li estrier. 


[33] Item li chargi de bourra deit cinq livres de borra. 

De quoy prent le granz piages ij livres; Mommerlos j livre, 
en que prent Mons” de Bejue demie lib. et li chanoyno, p[er]euz 
[et] per la marrigleri, demye livre; Chevagne j lib.; et li Marche 
j libra. 

Et ne doit l’on prandre ma que iiij d. par libra. 


Paniers de la lata deit......-.}..... 4.1. 

De quoy prent le piages de Bellavilla xvj d.; item ij d. per 
Mommerlo ?, par la moytia, et ly chanagno, plar] euz et par la 
marrigleri, ij d., par Pautra maitia; et li peages de la Marche 
viij d. ; et li piages de Chavagne vii) d. v. 


[35] Item li ana del miel deit assavoir [come] vin. E sy 
regard dessus que deit li ana del vin segont lo mue. 
Et si lo depa[r]t a toz les piages asi come lo vin. 


[36] Item li ana de Bellavilla de segla et de froment deit.... 

Et ce mesure est de orge, de vezes, de aveyna et de toz atres 
blaz. 

Et saches que aux ditz vj d. prentli grand piages ij d. ; et li sire 
de Bejue ob. par Mommerlo, li chanoyno, p[er] euz et per la 
marrigleri, ob.; Chavagnesj d. ; et li Marche j d. 

Et saches que ana de toz blaz est de viij mesures que Pon 
apelle bichet, for que de aveyna mes, quar li aveyna se droble, 
que en [ana se trouvisont xv) ras. 


1. Ms. : C uns. 
2. Ms. : Nommerlo. 


xvj d. 


js. 


vj d. 
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[37] Item li summa de la sal deit..... Sa are TER vjd.v. 
Ft se despart tout asi come li ana del bla. 


[38] Item fromaiges si piagent en tal maner que Po[n] regarde 
que il puyent valeir. Et segon ce que l’on veit que il valent, 
l’on regarde quey de bla et que blas vaut. Et les piage l’on et 


depart auz parels come lo bla. 
Extrait en la Chambre des Com[pJtes 


du carcabel et pataffle dudit piage 


Signé : Gayant. 


Ch. PERRAT. 


HI. — ÉTUDE LINGUISTIQUE 


Après l'important article de E. Philipon, Phonétique lyonnaise au 
XIV: siècle * il n’est pas nécessaire d'étudier dans le détail la phonétique 
de notre texte : les diverses évolutions des voyelles et des consonnes de 
l’ancien lyonnais sont connues; il suffira au lecteur de se reporter à 
l'étude de Philipon. 

Mais il en va différemment du vocabulaire. Le vocabulaire lyonnais du 
moyen âge n’a guère été étudié, Or notre texte, à côté de mots qui 
n’ont rien de caractéristique, en présente d'autres qui par leur forme (et 
par là nous rejoignons la phonétique), ou par leur type, ou par leur sens, 
sont caractéristiques du francoprovençal, parfois du Lyonnais, voire d’une 
partie du Lyonnais. C'est à l’étude des mots que je me suis attaché. 

On les trouvera groupés dans un ordre idéologique parce que ce grou- 
pement, par le contexte qu'il recrée, permet de préciser le sens de cer- 
taines expressions difficiles. Plusieurs de ces mots restent cependant 
énigmatiques et à leur sujet je ne fais que proposer une explication. 

Pour éclairer le texte je me suis servi d’abord de sa transcription du 
xvii" siècle, publiée dans le Règlement Général des péages qui se lèvent le 
long de la Rivière de Saône, tant par eau que par terre, suivant les Édits, 
Déclarations et Arrêts du conseil de sa Majesté, Lyon, 1672, p. 149. Ce 


1. Romania XIII, p. 542 à 566. 
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petit volume renferme d’ailleurs d'autres tarifs de péages, qui peuvent 
aider à comprendre le nôtre. Je le cite sous le titre abrégé : Réglement 
Général. 
- Nous possédons aussi d’autres « péages » lyonnais du xm° et du 
xIv° siècle. Voici ceux dont je me suis servi, avec le titre abrégé que 
j'ai utilisé : 

Carcabeau de Givors = Le Carcabeau du péage de Givors, de 1225, publié 
par Georges Guigue, Lyon, 1883. 

Leide = Leide de l’ Archevéché (vers 1300), publié par E. Philipon, dans 


Romania, XIII, p. 568-569. 


Tarif de 1277 = Tarif du péage de Lyon, 1277-1315, publié par 
M. C. Guigue dans Cartulaire Municipal de la Ville de Lyon, Lyon, 1876, 
p. 406-409. 

Tarif de 1358 = Tarif des droits à percevoir sur les marchandises entrant 
à Lyon (en 1358), publié par E. Philipon dans XIII, Romania, p. 575-579. 


Sans être des « péages » les deux textes suivants ont un grand intérêt 
pour notre propos : i 

Comptes consulaires = Comptes consulaires de Grenoble en langue vulgaire 
(1338-1340), publiés par A. Devaux; ceuvre posthume complétée et 
augmentée d'une introduction par J. Ronjat; Montpellier, 1912. 

Comptes de Châtillon = Comptes des syndics de Chátillon-en-Dombes de 
1375-1500. Manuscrit des Archives Départementales de la Cóte-d'Or. 
A. Duraffour a mis en fiches une partie du riche vocabulaire francopro- 
vencal qui y est contenu. Ce fichier est déposé à l’Institut de Linguistique 
Romane de Lyon, aux Facultés Catholiques. 


Voici les autres abréviations dont je me suis servi: 


ALF= Atlas Linguistique de la France, de Gilliéron et Edmont. 

ALLy= Atlas Linguistique et Ethnographique du Lyonnais, par P. Gar- 
dette, avec la collaboration de P. Durdilly, S. Escoffier; H. Girodet, 
M. Gonon, A. M. Vurpas-Gaillard, Lyon, 1950-1956. 

Hafner = Hans Hafner, Grundzige einer Lautlehre des Altfrankoproven- 
zalischen, Bern, 1955. 

Puitspelu = Dictionnaire Etymologique du patois lyonnais, par N. du 
Puitspelu, Lyon, 1890. 

Zangger = Contribution à la terminologie des tissus en ancien français, 
par Kurt Zangger, Zúrich, 1945. 
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A. LES MARCHANDISES. 
Elles concernent l'alimentation, le vêtement, l'habitation, le chauffage. 


a) L'alimentation. Au $ 5 nous rencontrons les épices : peyvros, gengi- 
bros, canella, saffrans, giroflos, c’est-à-dire le poivre, le gingembre, la can- 
nelle, le safran, les clous de girofle. On retrouve la même liste dans le 
Carcabeau de Givors, p. 6 : gingibro... peyvro... canella... girofflo... saf- 
fran... Le Tarif de 1358 $ 64 ajoute à cette liste les sucreries, les fruits 
secs et le riz : Item peyuros, gingibros, giroflos, quannella, succros, confitures 
el atra espieceri... figues, reysins, ris, cumin, alonn et taux consemblables 
choses. C'est là une liste traditionnelle. Ces mots, bien connus, n’ont de 
francoprovencal que la terminaison en -o et -a. Ils n’appellent pas de com- 
mentaire particulier. 

I) est question de vin aux $ 17, 18, 35, ainsi que des mesures, l’ânée, 
le muid, le setier : chascune annee de vin S 17 (voir la forme lyonnaise ana 
au $ 20), XVI mue de vin deivont VI seyters de vin S 18, plusieurs mue de 
vin $ 18. Le texte stipule pour le vin un péage en nature : XVI mue de 
vin deivont VI seyters de vin et VI levre de peyvro per pidanci. 

L'asnée « charge d’un âne » ‘ en ancien français est en ancien lyonnais 
and au sing. (Carcabeau de Givors, p. 7, ana de froment, ana de segla, d’orjo...) 
et anes au plur. (ibid., p. 7, V annes, p. 8, XXV anneys ?). Cette mesure 
sert pour le vinet pour les céréales. Le mot est venu jusqu’à nos jourset 
Puitspelu l’a enregistré sous la forme ónó « mesure de vin contenant 105 
à 106 litres. Autrefois il y avait aussi l'ánée, mesure de grains, qui conte- 
nait 9 bichets ». Cependant au cours de nos enquêtes pour l’ALLy nous 
ne l’avons pas retrouvé en Lyonnais, mais seulement en Forez, où dnd 
est toujours usuel, avec le sens de « tonneau de 100 litres », à Saint- 
Bonnet-des-Quarts, à Saint-Maurice-sur-Loire, à Saint-Marcel d’Urfé, à 
Saint-Georges-en-Couzan, à Arthun et à Essertines en Chatelneuf, c'est- 
à-dire le long de la frontière occidentale du francoprovençal:. 

Le muid, mue dans notre texte, mueys dans le Carcabeau de Givors, 
p. 7 (ung mueys de vin de V annés), mot de toute la France au moyen 


1. FEW 1, 154, sous ASINUS. 


2. Voir dans Hafner, p. 19, d’autres attestations du lyonnais ana, aneys, et aussi des 
attestations dans le départ. de l’Ain. 


3. ALLy, carte 216. Il faut remarquer une fois de plus le caractère conservateur des 
zones proches d’une frontière linguistique. 
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A > x . . . . 
âge, nest guère conservé aujourd'hui que sous la forme française, demi- 
muid « tonneau de 500 litres ». Nous n'avons retrouvé que dans une 
localité une forme qui a des chances d’être patoise : le dzimds moy; voir 


la légende de la carte 215 de PALLy. 


Le seyter est le setier. 

Quant à la redevance en nature, de vin et de poivre, elle porte le nom 
de pidanci qui se trouve cinq fois dans le $ 18. Ce mot qui a une forme 
très francoprovencale n’était attesté jusqu’à ce jour, sous cette forme 
pidanci, que dans les Comptes consulaires de Grenoble $ 634 : Item, dona els 
frares Preiours de Greynovol [...], per una pidanci, III lb. XXII d. Il est 
resté longtemps en usage au sens de « redevance en nature », puisqu'au 
xvi siècle le Réglement Général l'utilise toujours : ... six seytiers de vin, 
et six livres de poivre pour pidance (p. 151). De nombreux patois franco- 
provençaux Pont conservé aujourd’hui avec des sens divers : « ce qu'on 
mange avec le pain », « fromage et beurre», « repas des animaux »... *. 

Les céréales font l’objet du $ 36 : li ana de Bellavilla de segla et de fro- 
ment deit VI d. Et ce mesure est de orge, de vezes, de aveyna et tox atres blaz. 
On voit que le terme blaz « blés » englobe le seigle, le froment, Porge, 
Pavoine et méme, ici, les vesces. Aujourd'hui encore, bla est chez nous 
amphibologique : il désigne suivant les lieux le froment ou le seigle; on 
consultera sur ce point les cartes 43 et 44 de PALLy. 

Tous ces mots ont la forme normale qu'ils revétent en ancien lyon- 
nais. Il convient de noter aveyna, qui est bien le nom de Pavoine dans 
tout le Lyonnais-Forez. Le Forez provençal (c’est-à-dire la région de Saint- 
Bonnet-le-Château et la partie du dép. de la Loire située au sud de Saint- 
Étienne) dit chivd?. 

Le sel est au $ 37 sous la forme francoprovençale la sal’. 

Les fromages sont simplement nommés au $ 38, et sous une forme 
francisée : fromaiges. Le Carcabeau de Givors distingue les fromajos de 
cleions + et les fromajos de forma 5. 


1. FEW 8, 440 a, sous PIETAS. 
2. ALLy carte 73. Les Comptes Consulaires de Grenoble (A 4) ont civa. Mais ce terme 


peut être emprunté aux dialectes provençaux, très proches de Grenoble. 

3. ALLy, cartes 599 et 600. 

4. C'était des fromages mis à sécher dans de petites formes tressées. Il semble qu'ils 
étaient très appréciés. Voir A. Duraffour, Choses et mots du vieux Forez, dans Mélanges 
offerts au Comte de Neufbourg, Feurs, 1942, p. 49-52. 

5. Ce sont aujourd’hui nos « fourmes » d’Auvergne. 


ho 
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L'huile est indiquée au $ 21 : chascuna summa d'oylo deit XII d. oylo est 
la forme francoprovencale d’oLeu (Hafner, p. 109). 

Les harengs représentent seuls au $ 16 (chacuna chargi d'arent) les pois- 
sons salés dont il se faisait grand commerce. Le Carcabeau de Givors con- 
naît aussi les anguilles sallés et d'autres poissons, les rigos et les moios 
salas (p. 6). 

Mais les poissons frais sont évoqués, encore que non nommés, aux 
S 13, 14 et 15 : chascuna butica deit 1111 s. II d. v. [...], un panier de salli 
[...], le agouteuz deit XXVI d. La buctiqua de peysson nous est déjà connue 
par le Carcabeau de Givors, p. 7. Godefroy a réuni plusieurs citations dont 
il ressort que la buticle (ou bouticle, ou bontique) était en pays d'oil une 
« caisse percée de trous et fixée au fond du bateau ou dans la rivière pour 
y conserver le poisson vivant ». Il n’y a donc aucun doute sur le sens 
de notre butica. 

Le panier était un réceptacle de paille ou d’osier, de grande dimension 
puisqu'il paie autant que la boutique. L'habitude de porter le poisson dans 
des paniers était tres répandue : de nombreux textes de péage l'attestent. 

Le terme agouteuz est plus difficile. Il n’a pas été retrouvé dans nos 
autres documents lyonnais du moyen âge. Cependant le péage de Riottier 
au xvii" s. parle de poisson qui se porte en agotailly de navoy, et à la même 
époque le péage de Mâcon énumère les boutiques et paniers à mettre pois- 
son et navoy à goutel, s’il y a poisson que Pon mène (Règlement Général, p. 158 
et p. 125). À mon sens, le navoy agoutel du péage de Mâcon (c'est ainsi 
qu'il faut lire) donne la clef de notre agouteuz, qui est un subst. en appo- 
sition, masculin singulier et au cas sujet, dérivé du verbe agouta « tarir, 
vider, mettre à sec ». Ce verbe agouta est répandu dans tout le domaine 
francoprovençal *. Sa forme lyonnaise est agotó *. Le dérivé agouteuz, 
agoutel a été formé grâce au suffixe qui vient de -AcuLUM. On sait en 
effet qu’en ancien lyonnais, a + étant souvent palatalisé en e, -ACULUM 
est représenté par -el : fermel « fermail », terrel » fossé », batel « battant »... 
(Hafner, 86). Notre agouteuz est donc un « égouttoir à poissons », c'est- 
à-dire un réceptacle dans lequel le poisson était conservé à sec, par oppo- 
sition à la butica dans laquel le poisson était conservé dans l’eau. Cette 
explication est corroborée par la différence des droits de péage : l’agou- 
feux, dans lequel les poissons sans eau avaient moins de valeur, ne paie 


1. FEW 4, 349 a, sous GUTTA. 
2. Puitspelu, agotto. Voyez aussi ALLy 385 « traire à fond ». 
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que 26 deniers, tandis que la butica paie 4 sous et 4 deniers. Nous avons 
donc dans notre agouteux, agoutel un mot nouveau à porter au glossaire 
du vieux lyonnais, et ce qui nous le rend plus précieux est qu'il porte la 
marque d'une loi de la phonétique lyonnaise. Ajoutons qu’agouteux n'est 
pas mort, il vit dans nos patois, sous la forme agote, agotu; il n'est plus 
un « égouttoir à poissons », mais seulement un « égouttoir à fromages » 
4 (ALLy, 401). 
| A propos du panier, il faut parler de Pexpression un panier de salli 
(S 14). Elle est assez obscure au premier abord, suffisamment pour que 
le scribe ait écrit satti. Le texte du xvn® s. (Règlement Général, p. 151) 
porte : chacune boutique ou enchastre et ainsi pour pouvoir desailly en Dombes, 
quatre sols... Ne cherchons pas une marchandise sous ce mot salli. C'est 
le verbe saillir « sortir ». Il s’agit d'un droit de sortie du poisson *, comme 
dans les textes cités par Godefroy VII, 288a : «... du saillir du dit peaige 
Pon doit payer le droit d'icelluy... ». . | 
Il reste à mentionner les chastaignes ($ 24) et le miel (S 35) qui n’ap- 
pellent aucune remarque d’ordre linguistique. 


b) Cuirs, peaux, tissus... 

Le cuir est cité dès le $ 2 sous la forme cours. Nous le retrouvons au 
Ss : cours de bous ou de vaches pelous et afaytia « cuirs de bœufs ou de vaches, 
poilus et tannés » (= les cuirs bruts et les cuirs tannés). Au $ 19 : cuirs 
afayties et peloux et tous coyrs affayties et la bazanna « les cuirs tannés et 
les cuirs bruts et tout cuir tanné et la basanne ». Le Tarif de 1277, p. 406, 
distingue plus clairement les deux sortes de cuirs : li chargi del cuers 
pelus del bos e de vaches... Li chargi del cuers afaities. Le Tarif de 1358, de 
son côté, distingue $ 42, 43, fuit cuer adoba de bos et de vaches... cuers pelus 
de bos et de vaches. 

La forme phonétique de córiu en Lyonnais est cueir, cuers d’après 
Marguerite d'Oingt, que vient appuyer le Tarif de 1358 cité plus haut. 
Cependant l’évolution de ó + y était moins avancée dans le département 
de l'Ain à la même époque ?. On peut donc supposer qu’à Belleville la 
prononciation était coyrs comme l'indique le $ 19; cours du $5 ne serait 
alors qu'une graphie maladroite de coyrs; cuirs de 19 est Po Afaytia 

1. Cependant un texte du même péage de Belleville écrit au xvies., porte à cet endroit : 
un paniers de salle, qu'il faut vraisemblablement traduire par : un panier de poissons salés. 
Faudrait-il corriger notre salli en salle ? 

2. Hafner cite, p. 102, de nombreuses formes en oy et de rares formes en wei, ue. 


“ 
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est le participe passé, bien attesté, du verbe afaitier «arranger, préparer » 
qui a pris souvent le sens de « tanner le cuir * ». 

Il faut bien nous arrêter un instant à la bazanna. Non que ce mot soit 
spécifiquement lyonnais; c’est un mot d'ancien provençal devenu français 
au sens de « peau de mouton tannée ». Mais parce que, en Lyonnais, ce 
mot a désigné un grand tablier de cuir dont se sont longtemps servi les 
paysans +; il désigne encore aujourd’hui le tablier du forgeron ?. 

Les cuirs et la bazanna paient un péage de 2 sous par charge. Et le 
S 19 spécifie qu’une charge pèse quatre quintaux, que les cuirs soient 
mouillés ou qu'ils soient secs : seint moilla ou seiant essuit. L’adjectif essuit 
est lyonnais et la carte 648 de PALLy « sec; sèche » (du linge) montre 
qu'essuit «sec» vit encore aujourd’hui dans la région de Lyon. La carte 1209 
de PALF indique ésu dans l'Ardèche et dans le sud de l'Isère. Ce type a 
eu au moyen Âge une plus grande extension : nous connaissons un ancien 
bressan essui, un ancien provençal eisut. Notre texte permet d'ajouter un 
ancien lyonnais essuit 4. 

Dans le $ 5 le passage concernant les cuirs de bœufs ou de vaches fait 
partie de Pénumération suivante : tota draperi et peleteri afaytia, et totes 
peux afayties, et cours de bous ou de vaches pelous et afaytia, et tota lana, toz 
peloz et toules peux de moton ou de feyes, et seles et bast, et teyles et drap. Si 
nous laissons de côté el seles et bast, nous voyons qu'il s’agit de tissus 
(draperi), de peaux préparées (peleteri afaytia et totes peux afayties), puis 
de cuirs. On passe alors aux peaux de moutons et de brebis avec l’énu- 
mération et tota lana, tox peloz et toutes peux de moton ou de feyes, que je tra- 
duis « et toute sorte de laine, toutes toisons et toutes peaux de mouton 
ou de brebis ». peloz doit être un dérivé de PELLIS et le contexte invite à 
lui donner le sens de « toison du mouton qu'on vient de tondre ». Quant 
à feyes c'est un des mots caractéristiques du francoprovencal. Sa forme 
médiévale est feyes, qu’on retrouve notamment dans le Tarif de 1358, 
$ 69, 70 5. 

Dans ce même paragraphe 5 il est enfin question de tota draperi... et 


I .FEW 1, 48 *AFFACTARE. Il survit à Lyon avec le sens de « cribler le grain». On 


remarquera Palternance afaytia (-ArU), afayties (-aTOS), conforme à la phonétique franco- 
provencale. 


© 


Encore à la fin du siècle dernier : Puitspelu p. 42 bazana. 
ALLy, légende de la carte 1123. 

FEW 3, 324, EXSUCTUS. 

Voir, ALLy carte 313, la forme actuelle qui est fèye ou faye. 
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teyles et drap... de dras et de teyles. Comment faut-il interpréter drap, dras, 
draperi d'une part, teyles d'autre part? Le Tarif de 1358 nous donne. 
toute certitude : teyle signifie « tissus de lin ou de chanvre », drap «tissu 
normalement de laine » *. En effet le Tarif de 1358, plus ordonné que 
notre péage, sépare en deux groupes les drap ($ 35 à 41) des teiles (S 60 
à 62). Les teiles sont des teiles blanches de lin (S 60) ou des teiles blanches de 
chenevo (S 61), tandis que parmi les draps on cite les sarges tot de lanna 
($ 38) et les sarges qui ne sunt totes de lanna ( 39). 

Beaucoup de toiles étaient faites de chanvre. La forme lyonnaise de 
ce mot au moyen âge était chenevo >. chenevre du $ 2 ne peut être qu'une 
forme hybride, produite par la rencontre de la forme francoprovençale 
cheneve et de la forme française chanvre. Elle a pu se produire dans des 
régions proches de la frontière des deux langues. Le FEW (2, 1, 210a) 
enregistre une forme hybride parallèle à la nôtre : snovr, à Vitteaux dans 
la Côte-d'Or. Mais il faut dire qu'il n’est pas impossible que l’hybridation 
soit le fait du copiste qui, lisant cheneve et pensant chanvre, a pu écrire 
chenevre. 


c) Matériaux de construction. 


Ce sont d’abord les tuiles : chascuns milliers de tiela, $ 9. Le mot tiela 
est un sing. à sens collectif, comme leigní « bois » au 7, et duela 
« douves » au $ 8. Cette forme tiela est à remarquer. En effet la forme 
d'ancien lyonnais est toujours tiola, tioula, tyoula (Tarif de 1358, S 76 : 
tota terra et piera coiti assi comme chaux, tioles, quarrons, tupins...), les 
Comptes de Châtillon dans PAin ont tiola, et nos patois ont eux aussi /iola, 
tioula >. Cependant Philipon a relevé tiella dans le Compte de Tevent Car- 
ronier, syndic de la ville de Bourg en 1465,n% 13 et 14 (Documents lin- 
guistiques du dép. de l'Ain, p. 69). Et nos patois présentent des formes 
tyéla dand le nord du dép. de PAin : ALF 1343, ALLy 686 point 23 ll 
semble bien que la tiela de notre texte est scrupuleusement juste : c'était 
la forme dialectale de la région de Belleville, elle localise fort bien notre 
texte et montre qu’un tarif de péage est un excellent document linguis- 
tique. Quant à l'explication de cette forme elle est simple : tiela comme 


1. Il pouvait entrer autre chose que de la laine dans la confection des draps. C'est 
ainsi que des sarges de soie sont mentionnées, Zangger 96. 

2. Le Carcabeau de Givors a cheneva p. 7, les Tarifs de 1277 et 1358 ont chenevo, 

3. Puitspelu donne éfioula, étsoula, tioula ; on trouvera d’autres variantes phonétiques 
à la carte 686 de PALLy. 
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tiola remonte au latin *reGuLA. Lorsque la diphtongue ou la triphtongue 
(*teula, *tieula) était décroissante on a obtenu tela ou tiela. Lorsqu'elle 
était croissante on a obtenu tiula, tiola. Certaines régions, comme le nord 
du Lyonnais, la Dombes et la Bresse, ont opté pour le premier type ', 
tandis que la région de Lyon choisissait le second. 

Après le $ 9 consacré aux tuiles vient le $ 10 : ...j® tina pleyna de 
cheuz, seit petita seit granz, Von la conte a II M de tiela ? el piage « une cuve 
pleine de chaux, petite ou grande, on la compte comme 2000 tuiles au 
péage ». Le sens de «chaux » est imposé par le contexte. Cependant, en 
dehors de notre péage, cette forme cheuz n’a été relevée que dansle Tarif 
de 1277, p. 409, à la fin d’une énumération des choses qui ne doivent 
pas péage, dans laquelle il est immédiatement précédé de leigni « bois de 
chauffage » : ...ne cuers de chival, ne cuers Pano, ne leigni, ne cheuz. Par- 
tout ailleurs la forme francoprovencale ancienne pour « chaux » est chaus : 
en ancien lyonnais dans le Tarif de 1358, (76 (chaux), dans les Légendes 
en prose (chaux, Hafner, p. 170), en ancien dauphinois (chans, Comptes 
Consulaires $ 609, 678), en ancien fribourgeois (chaux, Hafner, p. 170), 
Comment donc interpréter cheuz ? Il faut d’abord remarquer que la carte 
261 de PALF (chaux) présente des formes 15y0, teo dans le nord du dép. 
du Rhône (points 908, 911, 914) et dans l’ouest du dép. de PAin une 
forme syo (points 913,917, 924) 5 qui s'étend aussi au point 918 dans le 
Jura, et au point 912 dans l'Isère ; il faut remarquer aussi que cette même 
carte 261 présente la forme tsé dans le sud du dép. du Jura, aux points 
927 et 938. Toutes ces formes ne peuvent s'expliquer qu’à partir d'un 
hypothétique *tseu, *tseo, qui en diphtongue croissante donne *tséo > tsyó 
(teó), et en diphtongue décroissante aboutit à *iséu > tsé 4. *iseu n'est 
pas une hypothèse, c'est évidemment la forme que notre texte écrit cheuz. 
Et cheuz est d’ailleurs conforme à la phonétique de cette région du fran- 


> 


Dombes, Egioff Le Paysan dombiste p. 211 tygla. C'est Duraffour qui a donné l’explica- 
tion phonétique de cette double accentuation dans ses Phénomènes généraux (Grenoble, 
1932), spécialement p. 189 où il traite de *rÉGULA. Pour les faits dauphinois, voir 
À. Devaux, Essai, p. 172. 


1. Outre la carte 686 de l’ALLy on consultera la carte 1343 de PALF, et pour la 


2. Je corrige teyla en tiela : teyla « toile » est une méprise évidente d’un copiste, par 
ailleurs fort négligent. 


3. Egloff, p. 220 : syó. 

4. Il faut reconnaître que tsyó pourrait aussi s’expliquer à partir d'une forme *tsyal, 
que postulent peut-être les formes chiaux, cheaux des Comptes de Châtillon. Mais tsé ne 
peut s'expliquer qu’à partir de £Se%, qui est le cheuz de notre texte. 
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coprovençal, dans laquelle A + LY >el : fermel de FIRMACULUM, serelli 
«serrure », Batelli lieu-dit « la Bataille »... (Hafner 86). Notre cheuz est 
donc l'authentique forme patoise du représentant lyonnais de cALCE, 
heureusement conservé par notre péage à une époque où la forme du 
Nord chaux était déjà arrivée à Lyon. 

De poutre et de chevrons il est parlé au $ 25 : una pieci de sapein deit 
VI d.... doze chavron carre mays sunt conta per fustellet. Quant aux lattes, 
le S 34 leur est consacré : le milliers de la lata deit III s. 

pieci * est dans notre texte une poutre de moyenne grandeur, elle paie, 
6 deniers. Le Carcabeau de Givors, p. 8 nous permet une précision plus 
grande : Item deit un rasel de fusta, par chascuna pieci que ung hons non puet 
gitar en terra XII den. fors bons. [...] Ilem par XII petites pieces appelles 


| bigues, par I ayso XII den. fors bons. Item deit ung tras de sapin de XXII 


teyses. XV sos fors bons. On voit que la pieci peut être assez lourde pour 
qu’un homme ne puisse la jeter du bateau sur la rive, mais qu’elle peut 
aussi être beaucoup plus petite et être taxée à la douzaine. Le tras est au 
contraire une grande poutre, ici même une très grande qui paie un gros 
péage de 15 sous. Un passage des Comptes de Châtillon est plus clair 
encore : mettre une piece de bot a magniere de trabz ou travers de la foreysa 
dessobz les travonz pour les mioux soustenir. Il permet de dire qu’en francos 
provençal tras était le terme précis signifiant « poutre », pieci un terme 
moins précis désignant des bois de grosseur et de longueur diverses, dont 
les poutres. Nos tarifs de péage montrent que les deux termes coexis- 
taient au sens de « poutre ». Il coexistent toujours et la carte 716 de 
PALLy« la poutre soutenant les solives d'un plancher » nous présente en 
Lyonnais pyés, pis, tra, tro, trê. Ce qui montre que pour certaines notions 
plus stables que les autres la situation de nos patois ne fait que repro- 
duire celle du moyen age. 

La forme chavron, avec a, est une précieuse relique. Elle est conforme 
à la tendance des parlers francoprovençaux qui conservent le timbre de 
A initial précédé dec 2. Nos patois présentent des formes influencées par 


1. FEW, sous *PETTIA, 8, 336 b, indique le sens de « solive » et de « poutre». Il 


Ed 
n'enregistre pas la forme d'afrpr. pieci. 
2. Je crois avoir montré dans ma Géographie Phonétique du Forez, p. 190-195, que les 


mots patois sans correspondant français (chalendes, Chazelles, chazgri...) ont tou- 
jours cha- et que ce sont les mots à correspondant francais qui présentent des formes che-, 
chi- chu-. On peut doncaffirmer que x + A initial > cha- est le traitement en francopro- 
vencal, tandis que K+ A initial > che- chi-, est le traitement emprunté aux dialectes 


36 : CH. PERRAT ET 'P. GARDETTE 


les parlers d'oil et le français. C'est ainsi que la carte « chevron » de l'ALLy 
(nº 685) nous montre le Lyonnais recouvert par la forme française chevron : 
(tsévró, teturô). Par bonheur le point 32 nous a conservé la forme primi- 
tive chavron (tedvrô). 

Les lattes sont indiquées au $ 34 : le milliers de la lata deit III s. lata * 
est un singulier collectif comme teila, duela, leigni. 


d) Pour le chauffage, seul est nomméle bois ? leigni au 7 : chacuns cenz 
de leigni. Nous connaissons déjà ce mot par le Tarif de 1277 (p. 408 : 
Tuit li ano qui ameynont leigni [...], chacons deit III anes de leigni a Parce- 
vesque unque an) et par le Tarif de 1358 (8 17) 1 milliers de leigni... ;($18) 
soches et cxochons per ardre payera a l'avenant de la dita leigni... ; ($ 19) 
leoni de Macon... Et aussi par le Livre de raison des seigneurs de Forez 3 dans 
lequel nous lisons : P. de Cripenges per leny. III s. X d. p. [...]P. de Cri- 


penges per leny. III s. V d. p. [...] Pachot per II fays de leny menua et per I 
mollo de grossa leny +. 


e) Marchandises diverses. 


Le $ 28 parle de mireuz : chascun estieuz de mireuz, seit petit ou seit grands, 
deit cinq livres de mireux leitices... 

Le mot mireuz se trouve dans la Leide : Item deit chacuna caysi de mirex 
ou de veyros |...], chacuna caysi de mirex II d. fors (S 7), Item chacune chargi 
de veyros que Von porte al col deit II veyros ($, 13). Dans le Tarif de 1358 on 
trouve seulement des veiros et verreres au $ 44. Plus tard, au xvi? s., on 
retrouve des caisses de mirouers et aussi des veirres. mireuz est le vieux 
mot lyonnais, venu de MIRACULUM. Il atteste, lui aussi, la loi de phoné- 
tique lyonnaise déjà indiquée pour agouteuz et cheuz : a +1> el. 

Ils sont renfermés dans des estieuz que le texte du xvil° s. traduit par 
escrains. Il s'agit d’étui que Godefroy traduit fort bien « boîte disposée 
pour que l’objet qu’on veut placer soit étroitement serré ». 

Quant à Jeilices, le mot fait difficulté. L'ancien lyonnais connaît un 


d'oil. Ces emprunts se sont fait sentir d’abord dans le nord du o C'est 
ra les Comptes de Châtillon ont chivrons et chievrons. 
. Le mot est dans les Comptes de Châtillon : III fez de lata per latar la bertrachi. 
“2. Le Tarif de 1358 parle non seulement de leigni mais aussi de charbon de pera(S 84). 
3. Romania XXII, p. 37 et 38. 


4: leigni vient de LIGNA pluriel de LÍGNUM, compris comme un fém. sing. á sens col- 
lectif. 
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. mot leytice (Tarif de 1358, $ 31) qui correspond au francais letice et qui 


désigne une fourrure blanche. Mais que viendrait faire ici une fourrure? 
Notre $ 28 est-il une mauvaise transcription d'un article où il était ques- 
tion de verres d’une part, et de fourrures d’autre part ? Il serait tentant 


| de supposer plutôt que ce dérivé de Lac *, avec le sens de « blanc comme 
“le lait », a pu s'appliquer à des verres blancs, par opposition à des verres 


teintés. On comprendrait donc fort bien que notre tarif spécifie que le 
péage doit être payé en beaux miroirs non teintés ? Mais c'est une sup- 
position qui n'estappuyée par aucun autre exemple connu. 

Deux articles parlent l’un de douves de tonneaux, et l’autre de cercles, 
sans doute pour cercler les tonneaux : chacuns cenz de duela ($ 8) « chaque 
cent de douves », chascuna charra de cercles ($ 31) « chaque. charretée de 
cercles ». 

Le Carcabeau de Givors réunissait ces deux objets complémentaires dans 
deux articles successifs : une charra de duelles de veisselx et bosses, una charra 
de cerclos (p. 8). De même la Leide : les duelles del vaysex e li cerclo ($ 22): 

Le duela de notre texte est un singulier à sens collectif, comme Jeigni 
et tiela des S 7 et 9. Cet emploi apparaît clairement au $ 32, où il est dit 
que le péage dû pour chaque centaine d'arcons est réparti comme celui 
del C de la duela. Ce terme est attesté au moyen âge non seulement en 
lyonnais (duela) mais dans plusieurs dialectes d’oïl (doele) et en langué 
d’oc (doela). Il est conservé aujourd’hui dans l'Ouest, le Sud-Ouest et le 
centre dela France, dans l'Est et le Sud-Est jusque dans les Vosges, dans 
le dép. de PAin et la moitié de celui de l'Isère; plus au nord, on dit 
douve; plus au sud on dit dova, doga ?. 

Quant à cercle il n’y a rien à en dire. C’est un mot de toute la France. 

Les $ 22 et 23 parlent de meules. D'abord les deux meules d'un mou- 
lin : JI moles de molin. Ensuite la meule du forgeron : una mola de fauro. 
Le Tarif de 1358 parle de moles de molin brun et de fauro et de barbier (S 81), 
de moles de molin blanc. Ce mot, venu du latin MOLA, est toujours écrit 


“mola, moles en ancien lyonnais; dans PAin il est muola ?. 


Quant à fauro c'est bien le nom du forgeron en ancien lyonnais ainsi 
que dans l’ouest du francoprovençal +. 


ES PAZO Dd 
2. ALF carte 422 «Douve de tonneau ». FEW 3, 114 b, poca. ALLy carte 216, 
Légende. 
3. Hafner p. 40. 
4ASFEEWW3, 341. 
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Le fer est cité au $ 1 parmi les choses qui forment la petita chargi : 
cours, fers, chenevre.... De même dans le Carcabeau de Givors : Item deit 
chargi de fers (p. 7). 
+. Énumérons des marchandises qui n’appellent pas de commentaire par- 
ticulier : cirî «cire », sans doute « cierges » ($ 5). — seles et hast «selles 
et báts» ($. 5). — li cenz arezons de les seles et li C de les alaines de les seles 
(S 32); les arezons sont les «arçons »; quant aux alaines, mot inconnu, 
il est heureusement expliqué dans le même paragraphe : les alaines sont 
les pos * a que pendont li estrier. 

Enfin au $ 33 : li chargi de bourra deit cinq livres de borra. Qu'est-ce que 
borra ? Le Carcabeau de Givors distingue borra de borras (p. 5) : borras est 
cité à côté de roba et de dranp, car c'est une étofte grossière ; borra est cité 
après la cordalli et le cotthon parce que c'est de la bourre. Cette bourre, 
faite sans doute de débris de laine, servait aux fabricants de selles et de 
bâts, comme l’indique le Tarif de 1358, au $ 71 : borra de salliers et de 
batiers ?. 


B. LES AUTRES MOTS. 


Il n’y avait pas que les marchandises à payer péage. Payaient aussi 
certaines personnes, les animaux vivants, les bateaux. Notre texte nous 
parle seulement des portefaix et des bateaux. 

Le portefaix c’est le colers des $ 11 et 12, qui paie 17 deniers quand il 
vient de Mâcon et seulement 9 quand il vient d'aval. Il s’agit de colier 
« celui qui porte sur le col », et non pas de collier « que l’on porte au 
cou ». Cette appellation du portefaix apparaît plus d’une fois dans le 
Réglement Général, par exemple : Si aucun colier porte aucune marchandise 
à son col qui soit sienne il ne doit rien, et s’il le fait apporter à un valet 
estranger qui soit à son loyer il en doit deux deniers parisis... Item colier qui 
méne la barotte doit en tout temps suivant l'estimation que mène la barotte ; et 
sil ne mene rien sur ladile barotte, si ne doit rien de la barotte vuide... Colier 
qui porte à son col el va par eau un denier parisis... Une brouette qu’un colier 
rabate devaut lui... Une brouette qu'un colier mene devant soy... (Règlement 
Général, p. 123, 124, 139, 147). 

Godefroy et Tobler-Lommatsch ont enregistré ce mot. Le dictionnaire 
de Tobler-Lommatsch a réuni plusieurs citations littéraires qui attestent 
que le colier passait pour avoir un rude métier (Tout plainement droit esco- 


1. pos « pièce de bois », « planche ». FEW 9, 248, POSTIS. 
2. FEW 1, 637, BURRA. 
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lier ont plus de paine que colier, quand il sont en estrange terre, Ruteboeut): 
Nos péages ont Pintérét de nous faire connaître quelques détails de ce 
métier, du moins au xvIi° s. : le colier peut être un portefaix qui porte 
la marchandise sur son dos, mais parfois il possède une brouette dans 
laquelle il pousse son fardeau devant lui, parfois méme il est devenu 
patron, ila un valet qu'il paie pour porter les fardeaux. Nos textes com- 
plètent bien ceux, uniquement littéraires, du Tobler-Lommatsch. 

Les bateaux sont nommés aux $ 29 et 30 (et aussi au $ 18). Ces pas- 
sages nous parlent d'un grand bateau, le naveis, et d'un petit, le navioz. 

Il faut que le naveis ait été beaucoup plus grand que le navioz, puis- 
qu'il paie autant qu’un navioz pour chacune des planches (pos) qu'il a au 
fond ( 30). Le Carcabeau de Givors, de son côté, nous parle de naveys de 
23 toises et de 18 toises; le plus petit a 12 toises (p. 8). Et les divers 
documents viennois, édités par A. Devaux * ne connaissent que ce mot 
pour désigner les bateaux. Plus tard, au xvi" s., les péages du Réglement 
Général à leur tour ne connaissent que des navoy, et distinguent seulement 
le petit navoy et le grand navoy ?. naveis est le traitement phonétique 
francoprovencal du latin NAVIGIUM qui, par ailleurs, a donné plus au 
Nord, en ancien bourguignon navoy « bateau », en ancien comtois navoi 
« bac » et en ancien provençal navei « bateau » 3. L'histoire du mot est 
facile à faire : l’ancien francoprovençal maveis « bateau en général » a 
laissé, dans le Lyonnais, sa place à l’ancien bourguignon-comtois navoy, 
de même sens et de même origine que lui; cette substitution était faite 
au xvu* siècle. 

Quant à navioz il désigne uniquement un très petit bateau, une barque. 
Le Carcabeau de Givors parle d'un naviotz de pécheur (p. 8) et la Leide de 
naviouz de I fust (S 10). Ce mot vient, avec un suffixe diminutif, du 
latin Navis. C’est un mot francoprovencal, qui n’a pas survécu à Lyon, 
mais qui vit encore dans les patois de la Suisse Romande et dans celui 
d’Évian, qui connaissent toujours un terme navyó signifiant « barque » +. 


1. Essai sur la langue vulgaire du Dauphiné septentrional au moyen dge. Lyon, 1892. Voir 
P- 477: 

2. Le Péage de Mailly, p. 55, parle de : 

Un navoy de trois pieces ou plusieurs, appellé gouret,... quatre deniers... 

Un navoy sarquoy six deniers 

Un navoy haussé, à quoy Pon a accoustumé mener marchandises... huit deniers 

Un navoy appellé charriere, à passer bestes et chevaux el autres choses huit deniers (p. 55). 

3 FEM 7,63. 

4. FEW 7,67. 
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Nous avons donc avec notre navioy lyonnais une précieuse relique. 

Faut-il classer ici parmi les bateaux l’énigmatique fustieus des $ 26 et 
27? Je n'ai pas retrouvé ce mot ailleurs. fustieus serait-il une autre déno- 
mination du rasel de fusta « bateau plat pour le transport du bois, radeau » 
du Carcabeau de Givors, p. 8? Au xvi* s. des bateaux légers ont porté le 
nom de fuste. 

Notre texte nous parle aussi des ayants droit qui se partageaient les 
revenus du péage de Belleville : le sire de Beaujeu, les chanoines de Bel- 
leville et li marrigleri « la fabrique ». Il n’y a rien à dire sur les formes 
de li sire de Bejue, li chanoyno. Mais il convient de s’arrêter à celle de li 
marrigleri (passim). Le sens est « la fabrique, l'administration temporelle » 
de l’église de Belleville, dont est chargé le marreglier « le marguiller ». 
Le type marreglier, connu en ancien francais, est conservé aujourd’hui 
encore dans le nord du Lyonnais-Forez ', donc dans la région de Belle- 
ville, dans le département de l’Ain et jusqu’en Haute-Savoie 2, sous les 
formes suivantes : mareli, marli, margli. Dans le sud du Lyonnais vit un 
autre type : maneli. Partout ailleurs s’étend le type français plus récent 
marguillier. Li marrigleri localise bien notre texte au nord de Lyon. 

Nous trouvons enfin dans notre texte quatre vieux mots lyonnais qu'il 
nous faut expliquer en terminant : tina, charra, maytia et droble. 

La chaux est transportée dans une tina ( 10). C’est un vieux mot qui 
remonte au latin TINA « vase à mettre le vin ». Il a été connu sur tout le 
territoire de la France. Il est bien conservé aujourd’hui par nos patois 
lyonnais, avec le sens de « cuve à vendange » dans les régions vinicoles 
du Máconnais, du Beaujolais, des Côtes du Rhône :. 

Charra ($ 31) est «le contenu d’un char ». C'est un mot francopro- 
vençal dont nous possédons des attestations médiévales pour l’Ain et la 
Suisse +. En Lyonnais, le Carcabeau de Givors l'emploie : una charra de 
duelles, una charra de cerclos. Notre texte permet d'ajouter deux attesta- 
tions nouvelles 5. 

Il est question deux fois de « moitié » de péage : la maytia au $ 18 et 
la meytia au $ 29. meytia, qui peut devenir maytia, représente le traitement 
de MEDIETATE dans la plus grande partie du francoprovencal et spéciale- 


ALLy 909. 

ALF 1622. 

Carte 209 de VALLy. 

Hafner 19, 20. 

C’est CARRUS + ATA. FEW 2, 1, 427 a. 


GS ADO A 


LE CARCABEAU EN FRANCOPROVENÇAL DU PEAGE DE BELLEVILLE 41 


ment dans le Lyonnais *. Actuellement les patois lyonnais ont plutôt la 
forme ma(y)tyá, les patois de l’Ain ont plutôt la forme méytyà >. Faut-il 
voir un premier reflet de cet état de choses dans les deux formes de notre 
péage de Belleville, localité située entre le Lyonnais et la Dombes ? 

Nous trouvons enfin au $ 36 se droble « se double ». C'est une forme 
francoprovençale avec r épenthétique 3. Elle n'est signalée en ancien lyon- 
nais que dans Li contios de alar abatre Peiraut, et en ancien dombiste dans 
les comptes de Châtillon +. On voit l'intérêt de ce mot dans notre texte. 
Ajoutons que dans nos patois il semblerait, d’après la carte 420 (« un 
œillet double ») de l’ALF que cette forme francoprovencale a reculé 
devant la forme française et ne survit plus que dans une aire qui réunit 
le Nord-Est de l’Ain, le Sud-Est du Jura, le Nord de la Haute-Savoie et 
le centre de la Suisse romande 5. Mais la carte 162 de PALLy (« le char 
double ») et une autre carte inédite « doubler l’attelage » montrent que 
la forme en r vit dans une aire importante qui réunit le sud du Lyonnais 
et le sud du Forez. 


CONCLUSION. 


Au terme de notre étude il convient de nous demander quel est l’apport 
de notre texte à la connaissance du lexique de l’ancien francoprovencal 
et de l’ancien lyonnais ? 

Nous enregistrons d’abord les attestations nouvelles de mots déjà con- 
nus : la liste des épices (peyuros, gengibros, canella, saffrans, giroflos...), les 
mesures pour le vin (l'annee, forme francisée du lyonnais ana, le mue 
« muid », le seyter « setier »), les blaz « céréales », Paveyna, la sal « le 
sel », les fromaiges forme francisée de fromajos, Voylo, la butica et le panier 
à poissons, afaytia «tanné », bazanna, feyes « brebis », teyles et dras, pieci 
« poutre », leigni « bois de chauffage », duella « douves », ciri, naveys et 
navioz, etc... 

Lorsque nous possédions déja un grand nombre d’attestations d’un 
mot, le profit n'est pas très importans. Mais il est considérable lorsque 
nous ne possédions qu’une seule attestation d’une forme qui pouvait 


1. Hafner, p. 67, note 2. 


2. ALF 1636. 
3. Cette épenthèse de r se produit dans TABULA, STUBULU, STUPULU, DUPLU, TEMPLU, 


voir Gardette, Géographie phonétique du Forez, p. 146, Hafner, p. 180. 


4. Hafner, 180. 
5. Exception faite d'un point conservateur dans l’Isère. 
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paraître étrange, comme cette forme cheuz « chaux », que nous pouvons 
maintenant présenter comme la forme lyonnaise de CALCE. 

Il est aussi très important, lorsque l'attestation nouvelle permet de 
situer aussi en ancien lyonnais un mot qui n’était connu jusqu'à ce jour 
que dans d’autres dialectes francoprovençaux. C’est le cas par exemple 
de l’ancien dauphinois pidanci « redevance en nature », de l’ancien bres- 
san essuit «sec». aj 

Nous avons enregistré des mots et des formes non attestés jusqu'ici 
en ancien lyonnais : agouteuz de poissons, salli « sortie », peloz « toison 
de moutons », chenevre « chanvre », estieus « étui », leytices, alaines, fus- 
tieus. Ainsi notre texte nous permet d'ajouter quelques articles au lexique 
de l’ancien francoprovencal. Certains de ces articles intéressent l’histoire 
des mœurs autant que la linguistique, tel l’article coleirs, qui évoque la 
vie des portefaix, qui portaient les marchandises sur leur dos avant de 
les pousser dans une brouette. Il n’est pas toujours facile d’interpréter ces 
unica. Et ce n’est pas sans inquiétude que nous proposons par exemple le 
sens de leytices et de fustieus. 

La forme très particulière de quelques mots nous a permis de les loca- 
liser et de localiser avec eux le texte au nord de Lyon, donc dans la région 
où se trouve Belleville. C'est le cas notamment de tiela «tuile », de mar- 
rigleri et peut-être de chenevre « chanvre », cours « cuirs ». Ces formes 
comportent un enseignement : c’est que la langue des textes d’archives, 
du moins de ces humbles textes que sont les tarifs de péages, reproduit 
parfois assez fidèlement la langue locale la plus caractérisée. 

On aura remarqué le nombre relativement important de mots d'ancien 
lyonnais qui survivent aujourd’hui dans nos patois, au moins dans une 
localité, comme c’est le cas pour chavron. A celui qui étudie les patois 
d'aujourd'hui et les textes d'archives du xtv* siècle, une évidence s'im- 
pose : les mots concrets qui désignent les objets de la vie courante, 
ceux que la mode n'atteint pas, gardent leur forme dialectale plus facile- 
ment que les autres mots. Preuve nouvelle de la stabilité de la vie dans 
nos villages : beaucoup de paysans, surtout dans les régions pauvres, ont 
gardé les mêmes outils, ils font les vieux cultures que leurs ancêtres, 
leur langage conserve beaucoup de vieux mots et de formes anciennes. 
Certes tout cela va changer, tout cela a commencé à beaucoup changer 
avec la modernisation de l'outillage, des cultures, de la vie, et la dispari- 
tion des patois. Mais il est encore temps de trouver dans de nombreux 
villages des gens d'autrefois qui vivent comme leurs ancêtres et parlent 
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} leur langue. Il est possible de faire des atlas linguistiques. Ce sont les 


cartes de ces atlas qui permettent souvent d'interpréter correctement les 
mots et les formes de nos textes d’archives. 


Pierre GARDETTE. 


GLOSSAIRE : 


2 2,05... 4; ASUS, US 

ADOS E, 324 de 

afaytia 5, 31, préparée, faconnee, tannée ; 
afayties, fem. pl.; afaytia 5, masc. pl., 
afayties 19, masc. pl. 

agouteuz 15, IO, 30, 31, «égoutloir ». 

aigui 9, 20, eau. 

al 1, 26, au; aux 16, 36, 38, aux. 

alaines 32, 36. 

ana 20, 21, 35..., asnes 17, annee 17, 26, 
dnée. i 

apelle 36, appelle; est apela, 2, est appelée, 
s'appelle. 

arent, arens 16, 30, harengs. 

arezons 32, 38, arcons. 

arrivage 7, arrivag 31, arrivage. 

assavoir I, assavoir. 

atant 14, autant. 

aucuns A, quelqu'un. 

aune 3, aune. 

aussy comme 16, aussy come 32, assi 
comme 15, asi come 35, 37, ainsi que, 
comme. 

autant comme 23, aulant que. 

autra 34, autre ; autres 5 fém. pl.; atres 
36, masc. pl. 

aval 12, 19, aval. 

aveyna 36, 29, avoine. 


Bapia 1,2; Su. 2, Be, 

bast 5, 38, bats. 

bazanna 19, 31, 32, bazane. 

Bejue 1, 2, 5... Beaujeu. 

Bellavilla A, 1, 2, 5..., Bellaville 1, Belle- 
villa 3, Belleville A, Belleville. 

bichet 36, bichet, mesure de grains. 

blas 38, blé, céréales, suj, sg.; bla 21, 21, 
37, 38, rég. sg.; blaz 36, reg. pl. Voir 
29. 

bona 1, 2, 3..., bonne, forte. 

bourra, borra 33, 38, bourre. 

bous 5, 31, beufs. 

butica 13, 14, 10, 30, boutique, caisse flottante 
à parois percées de trous dans laquelle on 
conserve le poisson vivant. 

canella 5, 28, canelle. 

carre 25, Carrés. 

ce I, 19, 38, ce. 

celuy II, ce. 

cenz 7, 8, cens 32, cent. 

cercles 31, 37 cercles. 

ceuz 21, ceux dans l’expr. ceuz de Cha- 
vagnes. 

chanoyno 1, 2, $..., chagnoyno 28, cha- 
nagne 11, chanagno 34, 40, chanoines. 

chargi 1, 2, 3..., charge 19, charges 24, 
charge. 


1. Ce glossaire a été établi par Mile Paulette Durdilly. Il comprend tous les mots du 
tarif du carcabeau, et seulement les mots de patois latinisé qui se trouvent dans la notice 
latine. Les chiffres en caractéres ordinaires renvoient aux paragraphes du carcabeau 
(p. 18-26); A renvoie au texte du tarif de péage qui précéde les paragraphes numérotés ; 
les chiffres en italiques renvoient aux pages de Pétude historique et de l’étude linguistique. 
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charra 31, 40, contenu d'un char. 

chascunso, chacuns 7, 8, chascun, 27, chaque, 
suj. masc. ; Chascuna 13, 21, 31, cha- 
cuna, 16, 20, 30, chascune 17, chaque, suj 
fem. 

chaseuz 18, 14. 

Chavagnes 1, 8, 12..., Chavagne 5, 7,9..., 
Chavagneu 2, Chavagneux. Voir 2. 

chastaignes, chastagnes 24, 31, chátaignes. 

chavron 25, 35, 36, chevrons. 

chenevre 2, 33, 38 chanvre. 

cheuz, 10, 34, 35, chaux. 

choses 2, 5, 18, choses. 

cinq 28, 33, cing. 

GIFS 7080276, 

colers 11, coleis 12, 38, 39, portefaix. 

come 26, 27, comme À, 30, comme. Dans 
les expr. (aussi) comme, ...come 16, 32, 
(assi) comme, (asi) comme 15, 35, 37, 
(tout asi) comme 37, (ysi) come 5, (ain- 
si)que ; (autant) comme 23, (autant) que. 

conte 17, 30, comple, ind. prés. 3 decompler ; 
sunt conta 16, 25, sont comples; sont 
contes 4, sont conplées. 

cours 2, 5, COyrs. 19, cuirs 109, 31, 36, 
cuirs, 

cyvus $. 

deTA Pr, 25 3. des 

deit 1, 2, 5..., deoit 18, doit 1, doit; dei- 
vont 18, doivent ; devront 18, 21, de- 
vront. 

del 26, 28, 29, du; del 4, 29, des. 

la Deserta A, 12, la Déserte (prieuré). 

deux 17, deux. 

depart 14, 38, partage, répartit, se depart 
15, se despart 37, se partage, se répartit ; 
est departi 23, est partagé, réparti, sunt 
departi 26, sont desparti 27, sont par- 
lagés, répartis. 

dessus À, 23, 27, 35, desus 5, ci-dessus. 

devers 1, 2, 5..., du côté de. 

est devisa 23, est divisé, sunt divisa 26, sont 
divisés. 

deymo 28, demye 33, demie 33, demy 28, 
demie, dime 18 dans l'expression se deit 
dime, on en doit la moitié. 


la dicta 7, ladite ; aux ditz 36, aux dits. 
as dit 5, as dit. 
doze 18, 25, douxe. 
draitura A, «ce qui est dû ». 
rap 5, 32, 33 draps suj. spl. ; draps 4, dras 
4, 5,rég. pl. | 
draperi 5, 32, draperie, tissu de laine, lai- 
nage. 
se droble 36, se double 27, 41, se 
double. 
duela 8, 3, 2, 37, douves. 
el A, 5,7,8...,en le, dans le; el 5,7, 10, au. 
en 19, en, adverbe-pronom. 
en 24, 33, in 18, en, dans. 
s'ensegont À, Sensuivent. 
essuit 19, 32, Secs. 
est I, S..., est; estoit 18, éfait ; erant 18, 
étaient ; seit 1, 28, soit; seiant, seint 19, 
soient ; les subjonctifs seit, seiant, seint, 
sont proches de l’emploi de soit comme con- 
jonction. 
estieuz 28, 14, 36, étui. 
estimar 21, estimer, évaluer. 
estrier 32, éfriers. 
CLICADA ete 
eymo 5, estimation, évaluation. 
fait 3, 4, 5..., fait ind. prés. 3, face A, fasse, 
suive, subj. prés. 3. 
fauro 23, 37, forgeron. 
fers 2, 38, fer. 
feyes 5, 32, brebis. 
fons, fondz 30, fond. 
for 36, sauf, excepté, forz 18 dans l’expr. il 
ne devront forz, ils ne devront que. 
fromaiges 38, 29, fromages. 
froment 36, 29, ble. 
fustellet 25, 11 s’agit problablement d'un petit 
batear. 
fustieus, fustieuz 27, 40. 
gengibros 5, 28, gingembre. 
giroflos 5; 28, clou de girofle. 
granz 2, 5, II, 12, 33, grandz 6, 9, grands 
28, grand 8, 13, 17... grand, suj. masc. 
Sg. granz IO, suj. fem. sg. 
14, y. 
il 18, 19, 38, ils, pron. pers. suj. pl. ; les 
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38, rég. pl. ; euz 7, 8, 9..., eux 22, 24, 
25, rég. ind. pl.; lo 14, 35, rég. sg. 

illi 1, 19, elle, la, 10 rég. sg. 

lana 5, 32, 33, laine. 

lata 34,35, lattes. 

leigni 5, 33, 36, bois. 

leitices 28, 36, 37. 

MA INE Ta 139 de 1, By ET 
le, suj. sg.; lo À, 13, 25, 28... rép. sg.; 
Ir lez as, Sue plas les 355 TEL. 
pl. 

li 4, 13, 29..., ly 17, 24, la 19 (3 fois), la, 
suj. sg; la 7, 8, 9... rég. sg. ; les 4, suj. 
pl. ; les A, 18, le 5, rég. pl. 

linciti A. 

li qual 26, lesquels, suj. ; les quauz 28, rég. 
pl.; el qual 5, 7, 13, en lequel; el quauz 
1, 2, 6, el quaud 1, 2, 5..., en lesquels ; 
les quaud 18, lesquelles. Voir 16, NI. 

livra 18, libra 33, livre (unité de poids) ; 
livre 18, 33, levre 18, pl. livres. 

Lyon 5, 6, Lion s, Lyon. 

lana 28, glace d'un miroir de forme ronde, pl. 
lunes 28. 

Macon 1, 2, 11..., Mascon 16, 26, Macon. 

maitia 33, maytia 18, meytia 26, moytia 
34, 40, 41, moitié. 

ma que 33, exceplé. 

La Marchi 1, 2,5..., La Marche 7, II, 12..., 
2. La Marche. 

marrigleri 1, 2, 5..., 40, fabrique, adminis- 
tration temporelle. 

Martinet 18, 2, Martinet. 

mes 3, encore, mes 36, davantage, mays 25. 

mesures 36, mesures. 

miel 35, 31, miel. 

milliers 9, 34, millier. 

mireuz 28, 36, miroirs. 

moilla 19, 32, mouillés. 

mola 23, 37, meule; meules, pl. 

molin 22, mulin 23, moulin. 

Monseignour 31, Monseigneur. 

Montmerlo 1, 2, 5..., Mommerlo 8, 12, 
10..., Mommerlos 33 (suj.), Monmerlo, 
11, Montmerle 17, Monmerle 25, Mont- 
merle. Voir 2. 


moton $, 32, mouton. 

mue 18, 28, 29, muids (suj. pl.), mue 35, 
rég. Sg. 

naveis 7, 30, 31, navey 18, nave 18, ba- 
teau. Voir 39. 

navioz 25, 39, 40, bateau ; naviot 30, rég. 
sg. 

ne 2, ne; ne... ren 2 dans l’expr. ne prent 
ren, ne prend rien ; ne... point 18, ne... 
point. 

(1) om 5, (1) on 3, 10, 30... (1) en 30, on. 

ordonnances A, prescriptions. 

orge 36, 29, orge. 

ou 2, où. 

ou I, ou. 

ou 28, en les. 

ou 30, au. 

oylo 21, 30, huile. 

panier 14, 30 panier. 

par 9, 16, 20..., par; à 7, 8, 9... celte pro- 
position signifie pour : voir 16, Nr. 

parels 38, pareils, mêmes dans l'expr. auz 
parels come, aux mêmes que. 

parle 26, dans l’expr. ce que parle dessus, 
ce dont il est question plus haut. 

pars 18, parties, dans l’expr. les III pars de 
la pidanci, les trois quarts de la redevance. 

se part 30, se partage, se répartit. 

passe 7, 8, 9... passe. 

pedagium À, péage. 

peleteri 5, 32, pelleterie, peaux. 

pelous 5, 32, poilus suj.; peloux 19, rég. 

peloz 5, 32, toisons. 

pendent 32, pendent. 

per 5, 11, par; per à 8, 18, 28..., pour. 
Voir 16, Nr. 

pesar I, pesa 19, peser ; peysont 19, pésent. 

petit 28, petit; petita 1, 2, 6, petite. 

peuz 5, 32, peaux. 

peys 5, poys 1, poids. 

peyvros 5, 28, poivre suj. ; peyvro 18, rég. 

piages 1, 2, $..., peages I, 2, 3..., peage 
9, péage, suj. sg. ; piage A, 11; 12, 13...) 
piace 25, rég. sg. ; piages 16, reg. pl. 

piage 38, fait payer au péage, taxe; si piagent 
38, payent péage, sont taxés au peage. 
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piageur 28, péager. 


pidanci 18, 14, 29, redevance en nature. 


pieci 25, 35, poutre de moyenne grandeur. 

pleyna 10, pleine. 

plusieurs 18, plusieurs. 

point 18, voir ne. 

port 7, 8, port. 

porte 7, porte, ind. prés 3 de porter. 

pos 30, 32, 38, NI, planche. 

pour 17, pour. 

poyense 5, poise. 

premierement 1, premièrement. 

prendre 21, prandre 33, 34, prendre ; prent 
2, 29, 31..., prent. 

Provins 4, Provins. 

puyent 38, peuvent. 

quand 1, quand, lorsque. 

quantes 30, dans l’expr. quantes pos il a ou 
fons, autant qu'il a de planches au fond. 

quar 27, car 30, car. 

quart 18, quart. 

que 1, 2, 3... que, conjonction, que 36, de 
sorte que. 

que 38, que relatif, que avec l’antécédant ce 
supprimé 19,35, 38, que 32,33 apres pré- 
position, quoi. 

quey 38, quoi 31, quoy 33, 34, quoi. 

quilA, 1, 7,0. gui. 

quintaux I, quintaux. 

ras 36, mesures rases. 

regarde 38, regarde, évalue ind. prés. 3; (sy) 
regard 35 subj. prés. 3. 

ren 2, rien. 

saffrans 5, 28, safran. 

sal 37, 29, sel. 

salli 14, 31. 

sapein 25, sapin 26, sapin. 

sarpillieres 4, serpillères, toile grossière. 

saveir 2, savoir; saches 1, 3, 5, sache 18, 
impér. 2; sachez 6, 9... impér.'s. 

se 4, 18, se, pronom réfléchi. 

segla 36, 29, seigle. 

segond 19, segont 35, segon 38, seyont 21, 
selon. 

seles 5, 32, 38, selles. 


selon 21, selon. 

semblables 2, semblables. 

seyters 18, 29, setier. 

Siret 2, ess SEN es 

sy A, 18, 30, si. 

sy A, ainsi. 

sy 18, 35, si 35, dans les expr. sy deit, sy 
regard, si lo depart. L’expr. sy deit semble 
correspondre à se deit de la ligne sui- 
vante. 

sols 17, sous. 

summa, 21, 37, summo 21, Sommee. 

en tal maner que 38, en telle manière que, 
de telle sorte que. 

teyles 3, 5, 33, foiles. 

teyses 26, 27, loises. 

tiela 9, tieyla 10, 33, tuiles. 

tina 10, 40, cuve. 

tout asi come 37, lout comme. 

toz 27, tous II, tout, suj, sg. ; tout 30, reg. 
sg. ;t0z 5, Suj. pl.; toz 35, 36, tous 19, 
rég. pl.; tota 5, tuta 1, foute, suj. sg. totes, 
toutes 5, suj. pl. 

trezein A, 10, treizième partie de tous les re- 
venus du péage. 

se trouvisont 36, se trouvent subj prés. à 
forme inchoative. 

tu Ss, tu. 

un 18, un; una 23, une. 

vaches 5, 31, vaches. 

valeir 38, valoir ; vaut 38 vaut ; valent 38, 
valent. 

veit 38, voit. 

vendus 28, vendu. 

vent I, veint 27, vint 11,12, Vient ; vignans 
I, 5, 16, vignanz 5, 6, venant. 

vezes 36, 29, vesces. 

vin 17, 18, 35, vin, 

volunte 28, dans l’expr. a la volunte, selon 
la volonté. 

vout À, veut. 

y 18, y. 

yqui 2, la. 

ysi come 5, ainsi que. 


LE GENRE, SES RÉALISATIONS 
ET LE GENRE PERSONNEL EN ROUMAIN 


Une étude diachronique et comparée du genre confirme la tendance 
inhérente aux systèmes linguistiques à une double adéquation : en effet, 
sa genèse, son évolution et sa structure actuelle reflètent « à la fois l’idée 
d'une perfection et celle d'un acheminement progressif vers la perfec- 
tion » *. En le considérant cependant dans un groupe de langues mono- 
génétiques, indo-européennes par exemple, on constate que la fortune 
actuelle de ce concept varie substantiellement de langue à langue alors 
que sa structure originelle et son rôle sont postulés comme homogènes. 
Cette divergence ne met néanmoins pas en doute le sens énoncé des 
évolutions linguistiques, elle démontre seulement qu'un même fait 
peut recevoir diverses solutions, motivées par les conditions particu- 
lières de développement de chaque langue. 

La genèse du concept du genre bien que n'ayant « de sens que pour les 
hommes et pour quelques animaux où la distinction des sexes a une 
importance » ? est légitime ; son exceptionnelle extension ultérieure se 
justifie par un certain type de mentalité; étonnante est sa survivance. 
Notre groupe de langues indo-européennes a éliminé, remanié, norma- 
lisé sur plus d’un point son système grammatical originel ; il a néanmoins 
conservé cette catégorie grammaticale, et cela en dépit du fait qu'elle 
avait « contre elle à la fois de s'exprimer d’une manière incohérente, de 
ne pas être cohérente pour le sens, d’avoir un sens purement concret la 
où elle en avait un, et, le plus souvent de n’en avoir aucun » 5. Pour 
mieux situer les problèmes dont il sera question ici envisageons succinc- 
tement la question de son origine et de son histoire. 


1. Paul Imbs, Centre de Philologie romane et de Langue et Littérature Frangatses contem- 


poraines, Programme 1958/59, P- 103. 
2. A. Meillet, Linguistique historique et Linguistique générale, Paris, 1926, p. 202. 


3. A. Meillet, ib.; p. 204. 
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Primitivement les langues ont désigné de noms différents des étres 
vivants dont la différence de sexe impliquait également d'autres attributs 
particuliers. Cette distinction à l’aide de sémantémes propres a survécu 
dans les oppositions lexérnatiques (type pater-mater) : Videntification 
précise du genre naturel du restant de la masse nominale des animés 
était réalisée, le cas échéant, par des moyens périphrastiques (type enfant- 
mâle, enfant-femelle). Le genre est à ce stade un concept exclusivement 
sémantique. 

A son extension ultérieure, et partant à sa généralisation à toute la 
masse nominale, ont contribué plusieurs facteurs dont : une interpréta- 
tion métaphorique du monde, un besoin inhérent à l’esprit humain de 
procéder à des classements, élargissement du vocabulaire et aussi l'ana- 
logie (la fréquence et le nombre des noms doués déjà d’un genre ont 
imposé ce concept à tous les noms). Du stade sémantique, le genre 
évolue vers la catégorie grammaticale et son expression ne sera plus réa- 
lisée par des lexémes différents, mais par Padjonction d'une épithète. On 
s'achemine de la désignation lexématique et périphrastique, vers le pro- 
cédé de la marque désinentielle agglutinée (type equus-equa). 

Les morphémes du genre acquiérent ainsi le róle d'indice nominal 
(tout nom en est doté) et ce rôle ils le conservent encore (la fusée, le mis- 
sile): son emploi est automatique et il est souvent « sémantiquement 
immotivé, complètement arbitraire, vide, dénué de signification, ou du 
moins d'une signification empiriquement décelable et objectivement véri- 
fiable *. 

Dans nombre de systémes linguistiques ce concept s'éloignera progres- 
sivement de sa fonction foncière et sera de plus en plus utilisé pour les 
besoins de la grammaire, dans le sens qu'il dépassera la classe des noms 
pour s'étendre au syntagme nominal et devenir ainsi un classificateur : 
le nom « impose la couleur de son uniforme à tous les mots qui dépendent 
de lui » ?. Cette évolution traduit le besoin d'organiser la phrase, d'assu- 
rer sa clarté : les morphèmes du genre remplissent un rôle anaphorique. 

Sa grammaticalisation va se poursuivre dans les langues à articles, où 
il devient, par syncrétisme, « l'indice habituel de l'intégration du sub- 
stantif de langue dans le discours » 5. D’autre part il assurera la substan- 


1. Louis Hjelmslev, Travaux de l'Institut de linguistique, I, Paris, 1956, p. 156. 
2. J. Vendryes, Le langage, Paris, 1921, p. 113. 
3. Bernard Pottier, Introduction à l'étude de la Philologie hispanique, II, 1958, P. 47. 
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tivation á des éléments de phrase non nominaux, mais appelés incidem- 
ment à remplir cette fonction (le pourquoi, lecomment, etc.). 

Sa fonction peut se spécialiser encore; dans les langues où il reste 
opérant il arrive à marquer un rapport flexionnel du nom dans la phrase : 
c'est le cas du genre personnel en roumain, comme nous le verrons plus 
loin. 

Enfin, il peut devenir même « l'indice sémantique » d'appartenance 
d’un nom à un champ sémantique déterminé (fonction assurée par syn- 
crétisme cette fois-ci avec le concept du nombre, en roumain, comme 
nous le verrons plus loin). 

Fait réel d'abord, puis résultat d’une interprétation du monde (méta- 
phorique, mystique, religieuse), d’un besoin logique de classer les 
notions, d'organiser la phrase, le genre, par syncrétisme, en est arrivé 
à marquer certaines fonctions du substantif — et aussi de tout mot — 
dans la phrase, à assumer uniquement même un rôle d’exposant flexion- 
nel, voire d'indice sémantique. Conservant sa valeur originelle et se réa- 
lisant par des lexèmes pour un nombre très réduit de substantifs, il 
évolue pour le reste de la masse nominale (et, débordant celle-ci, dans 
le syntagme nominal) vers les fonctions d’attribut-épithète, de morphème, 
d’anaphorème et d'indice fonctionnel syntaxique et sémantique. Sa genèse 
est normale ; sa fortune, jusqu’à un certain degré d'évolution de l'esprit 
humain (implicitement de la langue) concevable; sa survivance et son 
évolution ultérieures doivent être imputées à l’esprit conservateur de 
certains systèmes linguistiques, aux fonctions dont il a été surchargé et au 
syncrétisme de certains morphèmes. Le concept du genre en dépit, ou 
aussi bien en raison de sa fortune différente dans les systèmes linguis- 
tiques, illustre parfaitement le principe de la double adéquation dont il 
a été question au début. 


En roumain ce concept se révèle comme ayant gardé un caractère plus 
opérant que dans d’autres idiomes romans. Cela se manifeste par la pré- 
sence dans sa grammaire d'un nombre plus important de catégories 
(quatre), de moyens d’expression plus riches, par une explication plus 
développée dans le syntagme nominal et implicitement une plus grande 
fréquence dans la phrase. Cette langue a donc non seulement conservé 
les catégories que le latin lui a léguées, mais les a renforcées, a amélioré 
leur fonctionnement et ajouté un certain nombre de faits nouveaux. En 
effet. du latin le roumain a hérité un masculin, un féminin et un neutre 
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(catégorie bien déliquescente mais que cependant il a conservée et ren- 
forcée à l’encontre des autres idiomes romans); à l’intérieur de la classe 
des masculins et des féminins animés il a développé une nouvelle catégo- 
rie, le genre personnel. Son apparition, relativement récente, nous met 
dans des conditions favorables pour examiner les circonstances qui 
motivent la genèse d'un concept grammatical et sous quelle forme et par 
quels moyens une langue l’explicite à ses débuts. 


L'opposition masculin-féminin se réalise à l’aide de lexèmes différents, 
de désinences propres, d’une flexion interne, de déterminants, de suffixes 
motionaux et, dans le cas des épicènes, par des périphrases. 

La distinction par des noms à racine différente est limitée (tata > tala, 
mamma > mamá, frater > frate, soror > sorà, etc.). 

La marque caractéristique des masculins était en ancien roumain -u : 
son apocope, à une époque historique de la langue, en mettant à décou- 
vertle dernier phonème du radical, a multiplié les désinences (la voyelle 
-u se conserve encore seulement comme voyelle d'appui après les groupes 
consonne suivie de / ou de r : socru > socru, etc.) et comme élément 
diphtongal : filiu > fiu) ; son amuissement a rendu caractéristique de ce 
genre toute consonne : ursu > urs, lupu > lup, ericiu > ariciu — lire 
ariê-, *unclu > unchiu — unk' etc., et la voyelle -i (*pulleu > puiu > pui). 
Le morphème du Plur. est -i. 

Les féminins se caractérisent par une désinence exclusivement voca- 
lique : 4 (mamma > mamá), -ea (stella > stea), -a (para turc : monnaie) 
et 1 (pour un seul subst. : die > zi); non caractéristique est la voyelle -e 
qui marque aussi bien des masc. (dente > dinte) que des fém. (lege > 
lege) : seuls les déterminants designent le genre pour cette série de noms. 
Au Plur. nous avons -1, -e et -le. 

Les déterminants (articles, adj. qualific. et détermin.) et les substituts 
possèdent les mêmes désinences que les noms (seule différence : la voyelle 
-d est exclusivement féminine alors que parmi les substantifs il y en a 
un nombre limité qui se terminent par -d, bien que désignant des per- 
sonnes ou des agents masculins : tata > tatá, cataná, hongr., soldat, 
etc. v. ci-dessous); en outre la voyelle -a (<illac) apparaît dans des 
démonstratifs au masc. : acesta, acela, etc.). 

De la flexion nominale interne il sera question plus loin. 

Une riche série de suffixes motionaux caractérise le roumain. Fait à 
relever : même le masculin en possède trois, ce qui indique une dériva- 


| LE GENRE EN ROUMAIN SI 
| tion à partir du féminin, alors que communément c’est le masculin, 
| genre moins « marqué » qui sert de base à ce type de dérivation. Le plus 
+ productifde ces suffixes est : oiu < oneu (ratà-ràtoiù, canard) : la fréquence 
des deux autres est très limitée : -an < sl. anu (curcà-curcan, dinde-dindon) 
et -ac < sl. aku : (gânsci-gânsac, oie-jars); ces trois suffixes sont chargés 
d'autres fonctions, dont la valeur augmentative : c’est elle qui est à Pori- 
gine de cette surchage motionale et qui l'explique. Bien plus nombreux 
sont les suflixes qui dérivent des fém. à partir du masc. ; -oaie -oaia, 
variantes fém. de -oiu (qmeu -zmeoaie, analogue féminin du dragon, 
Covoaia, femme de Cova); 2) -oai(e) + cà (ursu > urs-ursodicà); 3) -casà 
< lat. gr. issa (praebyter > preot-preoteasà) ; 4) -ità, sl. (mola > molariu > 
morar-moràrità); 5) -cá sl. (pulleu > puiu-puicà); 6) la voyelle -a > 
-à, qui caractérise le féminin, remplit également un rôle motional, notam- 
ment dans les emprunts, où elle supplante dans une certaine mesure 
le suflixe -ità (doctor-à, infirmier -à etc.) : il est vraisemblable que ceci est 
dû à Pinfluence de le muet français (v. ci-dessous). Une variante de à, 
la voyelle -e (< ia) dérive des nomina agentis féminins (/ucru + toria > 
lucrätoare). 

Notons enfin Pemploi des morphèmes ou des suffixes en désaccord 
avec le genre réel, procédé qui surcharge le nom d’une valeur affective 
(hypocoristique ou péjorative) : mammä-mümicä-mämicut ; Irina-Irinel ; 
puiu-puiule; babá-baboin, vieille carcasse (ces noms désignent des pers. 
fém.); gägäut-à, nigaud ; nätäflet-nätäfleatä, benêt (des masc. : la dési- 
nence -d brise le caractère purement informatif et qualificatif de ces sub- 
stantifs et augmente, par sa caractéristique féminine, insolite, l'effet inju- 
rieux). 

Nombreux et variables sont les moyens périphrastiques auxquels on 
fait appel pour déterminer le genre dans la classe des épicènes (bárbátus- 
mâle, femeinscä-femelle ; articles : un, 0; pronoms : el, ea, etc.). 


II 


L'existence à côté du masc. et du fém. d'un genre nommé neutre, 
ambigène ou hétérogène, caractérise le roumain parmi les langues 
romanes *. Ce troisième genre est un concept uniquement substantival, 


1. En ce qui concerne la survivance d’un neutre en italien, limité à quelques sub- 
stantifs, nous avons affaire « à un troisième nombre, à un collectif, plutôt qu’à un troi- 
sième genre » (Knud Togeby, Cahiers Sextil Puscariu, II, f. 2, p. 122). 
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les déterminants de cette classe de noms ayant une désinence masculine 
au Sing., féminine au Plur. Les neutres eux-mémes n'ont pas de marque 
propre au Sing. : elle s’identifie avec celle des masculins. L'identité entre 
les deux genres s'explique : elle existait déja en latin classique (pour 
certains cas), a été accentuée dans l’histoire de la langue (les flottements 
du type caseus-caseum, nasus-nasum, dorsus-dorsum, pectus-pectum, cornus- 
cornus *, etc., Vattestent) et parachevée en latin vulgaire par lamuisse- 
ment de Ps (dans une partie de la Romania et précisément en roman 
Danubien) et de Im désinentiels : cela explique Pidentité phonétique, 
entre le masculin et le neutre. L'opposition existe au Plur. et elle est 
réalisée par -uri -e, (-iet-d) ? : la plus marquante est -uri 3 (tempu > timp- 
timpuri), -e et -i figurant aussi comme morphèmes du Plur. également 
pour les féminins et les masculins (v. ci-dessus). Dans l'ensemble on peut 
estimer les moyens formels d’expression du neutre comme très limités 

aucun pour les déterminants et les substituts, -uri pour les substantifs. 

Cette carence formelle a suscité une controverse : l'existence du neutre 
roumain a été discutée, et certains grammairiens y ont vu plutòt un 
ambigène ; en effet, considérant le jeu des accords, des déterminants 
et des substituts, cette classe de noms est masculine au Sing., féminine 
au Plur. Cependant si l’on examine le problème du neutre du point de 
vue fonctionnel, uniquement dans les limites du substantif, et en outre, 
si Pon se place dans une perspective diachronique, le doute ne doit plus 
subsister. 

Les neutres roumains étant des masculins au Sing. s’opposent aux 
féminins á ce nombre; par contre, étant des féminins au Plur., à ce 
nombre ils se distinguent du masculin; puisqu'ils possèdent les deux 
genres à la fois une neutralisation du concept se produit : il n'est pleine- 
ment ni l’un ni l’autre genre du point de vue de la grammaire norma- 
tive. De plus le critère formel ne doit pas être considéré comme décisif +. 


1. Cf. A. Ernout, Morphologie historique du latin, Paris, 1941, p. 3 ss. 

2. La désinence -d est limitée à un seul exemple en roumain littéraire : ovu > ou-ouá ; 
pour les autres noms (car-card, hotar-hotarà, etc.) le Pluriel en -d est considéré comme 
une variante littéraire-dialectale ; la désinence -i, peu fréquente aussi, concerne des . 
noms d'emprunt récents (fluviu-fluvii). 

3. Elle ne doit pas être confondue avec -uri à fonction collective (hérba > iarbà-ierburi). 

4. En latin même les marques propres du neutre sont faiblement représentées ; d’autre 
part le fonctionnement des trois genres est défectueux quant à leur valeur fonctionnelle; 
enfin, dans toutes les grammaires existe un grand nombre de morphèmes homophones 
et on ne conteste pas leur valeur s’ils font partie de systèmes en vigueur. 
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Une analyse diachronique et fonctionnelle apporte des arguments 
majeurs. 

La conservation des neutres comme ambigénes est déjà l’indice d'une 
tendance à sauvegarder une classe nominale distincte du masculin et du 
féminin : Panalogie aurait pu jouer aussi bien en roumain que dans les 
autres idiomes romans pour évincer cette classe de noms (mais ce facteur 
n'est pas obligatoire, inéluctable), ou bien limiter son étendue, le « fos- 
siliser ». Cependant, non seulement il ne s'agit pas d’un déclin du neutre 
latin en roumain, même pas de la conservation de cette masse nominale 
à l’état originel, mais au contraire de son renforcement par une incorpo- 
ration massive de noms non doués d'un genre réel et appartenant gram- 
maticalement au masculin et au féminin. En roumain le neutre est donc 
devenu la catégorie du « non-genre naturel » et y ont été classés les 
substantifs latins désignant des objets, des matières, des notions abs- 
traites, des états, etc. : « les exemples se comptent par centaines. Le 
roumain s’est donc laissé guider par la logique et il a accompli le chan- 
gement que le latin, empêché par la tradition, ne pouvait pas mener jus- 
qu'au bout » : (seuls une vingtaine de noms ont résisté à ce reclassement, 
ibid., p. 39) ?. 

En premier lieu le roumain stoppe donc la dégradation fonctionnelle 
du neutre au stade où elle se trouvait à la fin dum siècle, date à laquelle 
se produit le démembrement de cette partie de la Romania; (la dégra- 
dation phonétique n’a pu bénéficier du même sort, car elle était déjà con- 
sommée). Il procède, d'autre part, à un reclassement des substantifs 
latins; troisièmement, tous les noms d'emprunt, quel que soit leur genre 
originel, leur origine et l’époque de leur pénétration ont été, et sont 
encore répartis dans ce troisième genre s’ils ne désignent pas un substan- 
tif désignant un être doué d’un genre réel (y ont résisté un nombre 
limité dont la désinence était trop marquée, type chaussée > sosea, fém.). 
En outre, très souvent ces noms d'emprunt font leur Plur. en -uri, mor- 
phème qui apparaît comme le plus pertinent de ce genre : c’est lui aussi 


1. A. Graur, Mélanges linguistiques, Paris-Bucarest, 1936, p. 34. 

2. Cette résistance s'explique soit par des raisons phonétiques (désinence trop mar- 
quée), soit morphologiques (emploi plus fréquent de l’un des deux nombres), soit analo- 
giques, souvent difficiles à déterminer. Ces mêmes raisons expliquent aussi quelques 
évolutions sporadiques en sens inverse, effectuées vraisemblablement à l’époque du 
roman commun : mare (n.) > mare fém. en roum., cerebrum (n.) > creer, masc, en 


roum. 


$4 O. NANDRIS 


qui marque communément le Plur. des masc. et fém. latins devenus 
neutres (type campu > cámp, Plur. cámpuri) : a relever aussi que cette 
désinence, provenant de -ora, faiblement représentée en latin, est deve- 
nue très productive en roumain, surclassant de loine < lat. -a. La thèse 
de la survivance des ambigènes en roumain, attribuée au caractère con- 
servateur de cette langue, nese justifie pas, car la langue a innové dans le 
domaine formel et fonctionnel. 

Le problème du neutre en roumain nous enseigne donc : qu'un con- 
cept grammatical peut rester, ou devenir opérant en dépit des faibles 
moyens d’explicitation dont il dispose; que la disparition des moyens 
formels (morphèmes) n'implique pas forcément la condamnation des 
catégories grammaticales fonctionnelles qu’ils représentaient ; enfin, que 
la remise en vigueur d'une catégorie grammaticale, ne s'accompagne pas 
toujours du développement d’un certain stock de morphèmes propres. 

Les moyens d'expression du neutre roumain sont d’origine latine ; on 
ne peut envisager la même origine lorsqu'on songe au concept fonction- 
nel lui-même : l’état de ce genre en latin littéraire et en latin vulgaire, 
son sort dans les idiomes romans nous en empêchent. A. Rosetti * a 
‘ pensé à une explication par le superstrat slave : son hypothèse a été infir- 
mée par A. Graur ? et K. Togeby 3 qui ont démontré qu’un parallé- 
lisme ne peut être établi entre la structure des neutres roumains et slaves : 
ces derniers sont devenus des féminins en roumain, ce qui « montre que 
le neutre slave n'était pas compris par les Roumains » 4. Des raisons 
chronologiques s’opposent également à l'hypothèse de A. Rosetti : entre 
la dislocation du daco-roman (269-275) du reste de la Romania et le 
début de l'influence slave (vi siècle) il existe un hiatus d’environ trois 
siècles. On peut estimer ce laps de temps suffisant pour parachever la 
tendance, déjà ancienne en latin, à Pévincement du neutre, d'autant plus 
que des conditions plus favorables qu'ailleurs étaient créées en daco- 
roman : lamuissement de 1 et aussi de ls finals, le défaut d'une langue 
commune affectée par l'influence littéraire conservatrice de la capitale, 
l'absence, due à l'isolement, de cette entrave aux évolutions linguistiques 
que crée le besoin d’une relative homogénéité entre les différentes par- 


1. Influenta limbilor slave meridionale asupra limbii románe (sec. VI-XII), Bucuresti, 
1954, P- 34. 

ZU pa AD SS 

Sed Moe do MPA 

quo Graur bp 43. 
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| ties d’une même aire linguistique. En outre, si la survivance « fossilisée » 
. des moyens formels d’expression est concevable *, en est-il de même en 


ce qui concerne la catégorie fonctionnelle de ce concept ? Cette 
influence slave de structure présumée est d’autant moins vraisemblable, 
en dehors de toute considération de linguistique générale, qu’elle ne 
s'est guère manifestée dans la morphologie roumaine. 

L’existence d’un neutre également en albanais, langue apparentée au 
dace, incite K. Togeby ? à envisager une solution par le substrat : «la 
tendance à la disparition du neutre a été arrétée en roumain par l’influence 
du substrat Thrace qui offrait le moule de la flexion ambigène comme 
moyen de conservation ». Cette hypothèse est d’autant plus plausible que 
des conditions favorables étaient données : la domination romaine en 
Dacie, relativement brève (à peine un peu plus de 150 ans) n’a pas dis- 
posé du temps requis pour une assimilation linguistique totale de la 
langue des autochtones, où, commie le pense K. Togeby, le neutre exis- 
tait (ce qui n’est nullement invraisemblable étant donné qu’il s’agit d’une 
langue indo-européenne). Ce genre, déliquescent en latin, a été donc 
revigoré dans la grammaire de la nouvelle langue en gestation : le rou- 
main. C'est à cette époque aussi qu'a dû assurément commencer le reclas- 
sement du fonds nominal latin en trois genres : masculin, féminin, 
neutre. Si la langue autochtone n’a pas aussi laissé des traces formelles, 
c’est soit en raison d’une parfaite identité des marques du neutre dans les 
deux systèmes linguistiques, ce qui est peu plausible, soit parce que la 
romanisation des morphèmes nominaux s'était déjà opérée. 


III 


L'arrêt du déclassement du neutre, son érection au niveau des deux 
autres genres et le reclassement logique des substantifs sont autant d’in- 
dices qui témoignent du renforcement de cette catégorie grammaticale 
en roumain. Sa revigoration, qui va à Pencontre des tendances générales 
observées dans les autres idiomes romans est confirmée également par 
d’autres faits. Premiérement par un effort pour mieux opposer les genres 
entre eux, qui s’est manifesté par : 


I. Avant l'influence slave, la morphologie roumaine aurait alors présenté deux types 
de noms : unigènes (masculins et féminins aux deux nombres) et ambigènes (masculins 
au Sing., féminins au Plur.). 

2. Ibid., p. 130. 
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1) le développement d’un nombre relativement important de suffixes 
motionaux (v. ci-dessus); 

2) la dérivation de masculins, possible aussi à partir de radicaux fémi- 
nins, ce qui implique un nivellement de la valeur de ces deux genres. 
Cette « revalorisation » du féminin se traduit aussi par la fonction que 
reçoivent les pronoms féminins d'exprimer le neutre (je le dis = o z1c, ça, 
cela = aceasta, aceea, tout cela = toate acestea, etc.); 

3) la conservation au Sing. d'une flexion féminine, alors que le mas- 
culin Pignore (Nom. Ac. casa > casá, Gén. Dat. casae > case, mais lupu 
> lup à tous les cas); 

4) le développement, uniquement pour les noms féminins, d'une 
flexion interne. En effet, les substantifs de cette classe dont la désinence 
est -á ou -e au Sing. et -¿ ou -uri (des fém. collectifs) au Plur., changent 
la voyelle accentuée -a du radical en -4, ce qui va tout à fait à Pencontre 
de la phonétique régulière (scala > scará-scári, mare > mare-mári carne 
> carne-cárnuri, etc., alors que a dans des conditions phonétiques iden- 
tiques se conserve au masculin : tata > tatá-tati, frater > frate-frati 
etc.) 

5) Valternance -o, -e (masc.) -04-, -ea-, (fém.) comme moyen interne 
d'opposer les deux genres (nepotu > nepot-nepoatà, nigru > negru-neagrá ; 
cette flexion interne continue d'agir encore partiellement dans des em- 
prunts modernes (pitoresc-pitoreasci) ; 

6) les noms propres féminins reçoivent dans la langue commune la 
marque de l’oblique en enclise (Maria-Mariei), alors que pour les mas- 
culins c'est en proclise (Gheorghe-lui Gheorghe). Des noms masc. se termi- 
nant par -a suivaient le paradigme féminin en ancien roumain; dans la 
langue moderne leur flexion est identique à celle des masculins (Toma- 
Tomei, aujourd’hui Toma-lui Toma); 

7) l'emploi fréquent au Vocatif, outre les désinences (-e, -ule pour le 
masc. -0, -4, pour le fém.) d'interjections propres (má-mái pour le masc., 
fà < fatà < feta, pour le fém.); 

8) la priorité accordée, dans certains cas, au genre aux dépens du 
nombre : les noms d'agents masc. sont dérivés avec -(á)tor (< toriw) au 
Sing , -tori au Plur. (lucra + toriu > lucrátor) ; le fém. correspondant 
est -toare (< toria) au Sing. Une difficulté a surgi au Plur. dont la marque 
est -¿ ou e (-le ne s'applique qu'aux féminins oxytoniques) : les noms 
d'agents féminins restent invariables en nombre et sauvegardent ainsi 
l'opposition de genre (Sing. lucrátoare — Plur. lucràtoare ; les autres caté- 
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gories de noms qui n'impliquent pas un genre réel, dérivés avec ce suf- 
fixe, respectent l’opposition en nombre : Sing. venatoria > vânitoare, Plur. 
vánátori); 

D’autres faits peuvent être invoqués qui confirment qu’à une réalisa- 
tion mécanique, figée, du concept du genre se substitue une explicita- 
tion logique. Citons encore un exemple instructif parce qu’il situe chro- 
nologiquement le phénomène : les subst. etles adj. en -cá font leur Plur. 
en -ci (vacca mica >vacá mica, au Plur. vaci mici, comme caballi mici > 
cai mici); cependant un adj. comme strasnic (sl., violent, exceptionnel) 
fait au Plur. cai stragnici et vaci strasnice. On a donc brisé le système 
ancien de formation du nombre (au Plur. -i pour les deux genres) pour 
marquer l’opposition entre le féminin et le masculin. 


Le concept du genre s'avère vivant et opérant comme nous venons de 
le voir dans les limites du nom. Comment se répercute ce même concept 
sur les autres parties du syntagme nominal ? Les qualificatifs, les détermi- 
natifs et les substituts ne possèdent, du point de vue formel, que deux 
genres : le masculin et le féminin ; la marque du neutre manque, con- 
trairement à ce qui se passe dans d’autres langues : un adjectif qui déter- 
mine un substantif neutre a donc une désinence masculine au Sing. 
(tempu bonu > timp bun), une féminine au Plur. (tempora bona > timpuri 
bune et non timpuri *bunuri) : ainsi le déterminé n'a pas «imposé la cou- 
leur de son uniforme » à ses déterminants. C'est logique et conséquent 
avec la définition qu'il s'est donnée du genre, concept pouvant disposer 
d’un support réel uniquement pour les noms, mais non pour les autres 
parties du discours où il est un fait (facultatif) de grammaire. Le rou- 
main a donc dissocié le nom de son syntagme : adéquation en ce qui 
concerne le substantif (nous verrons ce processus se poursuivre encore, 
avec le quatrième genre nominal) mais passivité à l'égard des autres par- 
ties du syntagme nominal : la concordance : dominus bonus, templum pul- 
chrum, casa bona, qui n’était pas absolue d’ailleurs non plus en latin, 
n’a pas été refaite. 

L'opposition masc.-fém. se manifeste pour les adjectifs qualificatifs 
(bonu > bun, boni > buni, bona > bunà, bonae > bune) ; les adjectifs qui en 
latin n'avaient pas une désinence propre pour chaque genre (classe : viri- 
dis, dulcis, etc.) ont gardé, à quelques exceptions près, la même forme 
en roumain (dulce, verde, etc.) : à cette occasion encore on ne constaté 
pas de tendance réorganisatrice pour la masse adjectivale. Quant aux 
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déterminatifs, relevons que l’opposition masc.-fém. comprend également 
le cardinal deux (doi-doná), et dans les numéraux collectifs elle va jus- 
qu’à trois : tous deux : amándoi-amándouá, ambii-ambele ; tous trois : 
tustrei-tustrele). Les rapports possessifs, la fonction démonstrative, indé- 
finie, sont exprimés par les adjectifs ou pronoms respectifs où, bien 
entendu, l'opposition de genre est marquée. Néanmoins les adj. interrog. 
et exclamatifs (quale > care, quid > ce) restent invariables en genre et en 
nombre au cas sujet et au cas régime (quale homo > care om, quale familia, 
mot qui a pris le sens de femme, > care femeie, ce om-ce femeie; de même 
au Plur. care oameni, care femei, ce femei), cependant aux cas obliques l’op- 
position réapparaît. Lorsqu'il s’agit de l’attribution, elle est marquée seu- 
lement par l’adj.: cárui om (à quel homme) cárei femei (à quelle femme); 
le genre est plus explicité dans les rapports d’appartenance (Gente 
Cha voisin appartient ce cheval se traduit : al cárui vecin este acest cal, ce 
qui correspondrait: «au » quel voisin ; le féminin est: a cárei vecine = à 
« la» quelle voisine. De même au Plur. le Datif n’a qu’une forme 
unique (cäror) alors que le Génit. introduit l’opposition (ad ill > ai 
cäror, ad illae > ale cáror). 

Carecomme relatif disposait enancien roumain d'un jeu complet de dési- 
nences respectant scrupuleusement les catégories de nombre et de genre. 
Les phrases : l’homme qui vient = omul carele vine, les hommes qui viennent = 
oamenti carii vin peuvent être traduites : l’homme «le » qui vient, les hommes 
«les» qui....). Cetaccord est tombé progressivement en désuétude : le genre 
de l’antécédent étant connu son expression grammaticale devenait superfé-: 
tatoire. Les pronoms interrogatifs (cine < que (m) + ne ou quem >quen + e, 
les deux étymologies ont été données) pour les personnes et ce < quid 
(pourle neutre) sont invariables en nombre eten genre, comme ailleurs, 
au cas sujet et au cas régime, car c'est l’interrogation qui prime sur toute 
autre préoccupation; le jeu des accords reprend au Gén., -Datif de cine 
de la méme facon que pour care. 

La fréquence des morphémes du genre dans la phrase roumaine aug- 
mente cependant surtout avec les trois catégories d'articles : nominal 
(subdivisé en défini ou enclitique et indéfini ou proclitique), adjectival 
(cel Sing. masc. cei Plur.; cea Sing. fém. cele Plur.), et pronominal 
(dénommé aussi possessif : al Sing. masc. ai Pl. a Sing. fém. ale P1.). Ces 
articles, sauf le pronominal, s’accordent en genre, en nombre et éven- 
tuellement en cas. Le bon cheval se traduit : calul bun < caballu illu-bonu, 
mais quand on met en relief l’épithète, on oppose, on insiste, on fait un 
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choix, Particle adj. apparaît : calul cel (<eccu illu) bun. Une construction 
fréquente en a. roum. était Pemploi de l'article enclitique même avec 
Padj. en apposition : calul celu bunulu (< bonu illu) ce qui se traduirait à 
peu près : le cheval le bon «le» *. La tendance à marquer le genre se 
manifeste encore à une autre occasion : Particle pronominal sert aussi 
à la formation, à partir du cardinal, des ordinaux : le troisième, la troi- 
sième se disent : al treilea, a treia ; la transposition de ces formes donne : 
le troisième-« le », la troisiême-« la ». Cas analogue aussi lorsque l’objet pos- 
sédé ne porte par l’article défini ; si le français dit un chien à moi, le rou- 
main construit cette phrase : un cáine al meu, où à côté de la préposition 
apparait également la marque du genre de l’objet possédé, reprise aussi 
sur le possessif, donc à peu près : un chien « d le » mien, une chienne « à la » 
mienne. Enfin, un dernier cas : les pronoms d’insistance se réalisent en 
français à l'aide de l’adj. méme, invariable en genre : cette fonction est 
dévolue à insu <i(p)su (adj. et pron.), qui varie suivant le genre et le : 
nombre du nom qu'il détermine (omul insusi-femeia insäsi), ou supplée 
(insusi, însàsi). 

De ce qui précède il résulte une extrème prolifération des anapho- 
rèmes du genre et sa grande fréquence dans la phrase roumaine : dans 
certains cas il s’agit, comme dans d'autres idiomes romans, de la conser- 
vation originelle des morphèmes de ce concept, dans d’autres, de leur 
sauvegarde en roumain, enfin, pour une troisième catégorie cette langue 
a innové. Cependant dans tous les cas énumérés il ne s’agit pas d’un 
effort de celle-ci pour imprimer la marque exclusive du genre sur les 
parties du syntagme nominal (c'est d’ailleurs impossible, faute de marques 
uni-fonctionnelles) : c'est le syncrétisme des désinences et des morphèmes 
qui Pimplique. Ce qui est caractéristique pour la phrase roumaine c’est 
le grand développement d’élément anaphoriques, son génie déictique : 
des rapports, seulement implicites ailleurs, y ont été explicités. 


IV 


La conservation du neutre, le reclassement de la masse nominale ori- 
ginelle, le classement généralement logique des emprunts, la sauvegarde 
des marques étymologiques du genre dans le syntagme nominal et leur 
enrichissement par la création de nouvelles ne mettent pas un point final 


1. A l'origine la construction devait représenter le cheval celui le bon, maïs la valeur 
démonstrative s’est estompée. 
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aux manifestations de la valance de ce concept. Le roumain se distingue 
du latin et des autres idiomes romans — Pespagnol mis á part — par la 
création d'une nouvelle catégorie : le genre personnel. Cette étiquette 
explique la classe des substantifs qu'elle recouvre : les noms propres et 
les noms communs de personnes et exceptionnellement tout appellatif 
personnifié. 

S'agit-il réellement d'un genre « personnel », ou seulement d'une 
remise en vigueur de l’ancienne opposition : animé-inanimé ? L’étude de 
son fonctionnement ne laisse subsister aucun doute : dans un message 
logique, informatif les noms d'animaux, donc des animés, en sont exclus. 
Par contre, lorsqu'un nom d'animal, d'objet, ou de matière revêt, dans 
un message métaphorique, des attributs ou accomplit des actes humains, 
il peut prendre certaines des marques de ce genre. 

La distinction personnel-non personnel est attestée également dans 
d’autres systèmes linguistiques *. Mais alors qu'ailleurs cette catégorie | 
semble se manifester d'une façon sporadique et limitée (cf. sbid.), en 
roumain elle se réalise dans un système complexe, impliquant la phoné- 
tique, la morphologie et la syntaxe du nom. | 

Voici les marques propres aux masculins et aux féminins personnels 
par opposition aux masculins, féminins (et évidement neutres) non per- 
sonnels : 

1) Construction du Génit-Dat. des noms (masc. et fém.) se terminant 
par -cá et -gá généralement en -cái, -gái ou -chii -ghii et non en -ci et 
-gii comme régulièrement (Floricái -Florichii, bàdicài-bàdichii, taicài-tai- 
chit, Olgài-Olghii, Puicà-Puichii (alors que l’appellatif fait puicä-puicii), 
etc 

2) Conservation pour les féminins du radical du Nom.-Accus. du 
Sing. au Génit.-Dat. de ce nombre alors que normalement c'est le radi- 
cal du Plur. qui apparaît : maichii-maicdi-maicii ; sorá-sorii (et non 
*mdichit, surorii) ; 

3) Non-assibilation de la dentale du radical devant l’; du Génit.-Dat. 
tatà-tatii (et non *tatii, comme bucatä-bucätii), Rada-Radii (alors que lada- 
la) "ete. 


4) Non-monophtongaison de -ea et 04 aux cas obliques: Leana-Lea- 


- Cf. Louis Hjelmslev. ib. : la construction de l’objet direct personnel avec une pré- 
A est connue en ibéro-roman, gallo-roman et dans divers dialectes italiens, cf. 
W. Meyer-Lúbke, Gramm. Rom. SA III, p. 371 ss., Gerhard Rohlfs, Hist. Gramm. it. 
Spr., II, p. 434, Maurice Molho, La question de l'objet enespagnol, Vox Romanica, XVII, 2. 
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nei alors que mreana-mrenei), Floarea-Floarei (Vappellatif : floarea-florii); 

5) Formation d’hypocoristiques féminins à l’aide de suffixes diminu- 
tifs masculins : Cátrinel, puisor, etc. ; 

6) Dérivation du féminin par l’enclise de -à motional : cumnat-cum- 
natà, infirmier-infirmierà, artist-artistà, etc. ; 

7) Emploi exclusif, ou de préférence, de certains suffixes motionaux, 
réservés à cette classe nominale (craiu-cräiasà, etc.) ; 

8) Tolérance de noms masculins dont la désinence à est en flagrant 
désaccord avec le genre que désigne cette voyelle ; ceci n’est possible que 
pour « les noms nettemerit caractérisés comme masculins » * : talá, popá, 
papa; eto. ; 

9) Formation du vocatif des féminins généralement en -o (soro, Puico) 
au lieu de -à, et des masculins en -e (vere, bárbate, Petre) au lieu de -ule; 

10) Introduction des cas obliques pour les anthroponymes par l'article 
défini en proclise (vieata lui Gheorghe) alors que même les toponymes 
suivent le système des appellatifs (vieata Parisului) ; la tendance existe à 
généraliser la construction proclitique aux noms masculins de personnes 
(i-am dat lui mos Vasile, et non mosului V. comme : i-am dat calului) ; 

11) Tendance à exprimer les fonctions du Génit. et du Dat. des noms 
féminins (propres et de personnes) avec le même article masculin en 
proclise (zic lui Ana, au lieu de Anei, dau lui cumnatá mea pour cumnatei 
mele). On constate que les rapports d’appartenance, destination, posses- 
sion, etc., introduits par ces cas évincent l'opposition de genre; elle 
était cependant encore respectée en ancien roumain (et, 12, 1 Marie). 

12) Construction du cas régime à l’aide de la préposition pe : vád pe 
mama, mais vád casa); 

13) Emploi possible de ces noms déterminés par un possessif sans 
Particle défini en enclise (frate-meu, mais cáinele meu). 

14) Présence de l'article défini avec un nom précédé de préposition 
(má duc la màtusa, et non *la mütusä, comme la bisericà) ; 

15) Succession de deux formes nominales déterminées par l’article 
défini (bietul tata, alors que la règle stricte est : une seule forme nominale 
articulée, la première généralement bietul urs); 

16) Emploi de Particle à la place du possessif « notamment avec les 
noms de parenté ou de rapports personnels » * (vorbesc de mama); 


1. A. Graur, Bulletin linguistique, XIII, Copenhague-Bucuresti, 1945, p. 101. 
2. Kr. Sandfed et Hedvig Olsen, Syntaxe roumaine, Paris 1936, p. 23. 
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17) Invariabilité du nom, et aussi du possessif pour les féminins, aux 
cas obliques, tout-à-fait contre Pusage courant (in locul morá-sa pour 
nurorii sale, în cinstea nepotu-sàu pour nepotului säu) ; 

18) Flexion particulière des adj. possessifs (sorá-si, pour surori sale, 
mà-ti pour mamei tale); 

19) Proclise fréquente de l’épithète, alors que normalement celle-ci 
est postposée au nom; 

20) Apparition d’un article proclitique invariable, introduisant une 
nuance familière (má duc la alde Gheorghe, la alde nepotul) ; 

21) Existence d’un pronom pour la troisième personne se rapportant 
«exclusivement aux personnes» (dánsul pour le masc., dánsa pour le 
emy 

22) Emploi après les noms propres, comme reiatif uniquement, de 
care (Gheorghe care), de care et de ce (mais généralement de care) après 
les noms de personnes, de cine comme pronom interrog.; cette même 
forme servait de pron. relatif personnel en ancien roumain, usage limité 
actuellement aux formules consacrées et dictons populaires ; 

23) Anticipation facultative, lorsque le complément suit le verbe, du 
pronom pers. inacc. « dans le cas d’un complément exprimé par un nom 
de personne ou d'objet personnifié ; elle n’a pas lieu, lorsque le complé- 
ment est un nom d'objet » ? ; (/-am inlálnit pe nepotul lui, i-am dat nepotu- 
lui); la répétition est obligatoire pour cette classe de noms lorsque le 
complément n'est pas déterminé (/-am vázut pe nepot) ; 

24) Introduction «surtout dans la langue contemporaine» du com- 
plément d'agent par la locution prépositionnelle de cätre : «pour éviter 
la confusion avec d'autres compléments et pour opposer le complément 
d'agent personnel au complément d'agent non personnel » 3; cet emploi 
est fréquent surtout dans les textes juridiques, administratifs (ibid., p. 12) 
où la clarté est de rigueur. 

L'opposition se réalise ainsi: apparition de ces marques pour la classe 
des noms personnels, leur absence (morphème zéro) pour le reste de la 
classe nominale, c’est-à-dire fonctionnement régulier de la grammaire 
normative. 


1. Cf. Al.Niculescu et Al. Roceric, Revue de Linguistique, UI, 1958, n° 2, p. 194; on 
rencontre cependant cette construction avec des noms non personnels aussi. 

2. Jorgu Jordan, Recueil d’études romanes ; Bucarest, 1959, p. 116. 

3. Paula Diaconescu, Limba Románá, VIII, no 2, Bucuresti, 1959, p. 10-11. 
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De Pexposé des moyens qui explicitent le genre personnel roumain se 
dégage un certain nombre de constatations : a) il se manifeste dans les 
marges du nom et d'une facon trés limitée sur ses substituts, les pro- 
noms; b) pour illustrer son expression grammaticale il nous est arrivé 
souvent d'employer les qualificatifs : «tendance », « fréquemment », «en 
général», «habituellement», etc. , ce qui révèle un certain état de flottement 
en ce qui concerne l'emploi de ses moyens d'expression ; c) les marques 
énumérées concernent presque exclusivement le Singulier ; d) un nombre 


“important de ces morphèmes ne concerne que la langue populaire et la 


langue courante, familière de ceux qui pratiquent le roumain commun : 

certaines seulement ont droit de cité aussi dans la langue littéraire *. 
Le genre personnel suscite aussi un certain nombre de problèmes, dont 

celui : de son origine, de son évolution, de sa structure et de son rôle. 


A quoi attribuer son apparition ? A l'influence d’un autre système lin- 
guistique ou bien des conditions grammaticales internes motivent-elles 
son développement ? L'hypothèse du substrat ne peut être envisagée, car 
une relation entre l'opposition originelle : animé-inanimé et personnel- 
non personnel, ne peut être établie. 

Examinant le problème de son origine en slave L. Hjelmslev * Pattribue 
à la tendance à « la motivation » qui s’est frayé « la voie avec un retard 
particulier. Une tendance peut, on le sait, rester en profondeur très 
longtemps pour surgir au moment où les faits, externes ou internes, 
lui deviennent favorables et où elle peut se nourrir de faits nouveaux ». 
Pour Drzewicki 3, qui aborde le problème en polonais, le mystère sub- 
siste entier «il reste à découvrir la raison « des tendances » auxquelles sont 
dus ces changements et que nous sommes forcés d'accepter comme « spi- 
ritus movens ». 

L'existence de ce concept en slave incite à une explication par ce 
superstrat. Mais des objections de chronologie, de structure, d'extension 
et de moyens d'expression s’opposent à cette solution. Louis Hjelmslev 
situe avec réserve le début de ce genre en vieux slave qui « représente 
justement les premiers commencements de la tendance » +. Or une in- 
fluencede structure, comme la greffe d’une nouvelle catégorie grammaticale, 


1. Cf. Gramatica limbii romdne, Bucuresti, 1954, p. 126-127. 


SL ADI 
3. Le genre personnel dans la déclinaison polonaise, Paris, 1918, p. 53. 
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ne pouvait étre exercée que par les premiers Slaves fixés parmi les Rou- 
mains (vers le vi siècle) et assimilés par eux. La structure est également 
différente : en polonais, par exemple, ce genre se manifeste «uniquement 
à l’intérieur du masculin, au Pluriel seulement, et ne s'exprime que par 
des formes du Nominatif et de l’Accusatif» *; en outre il dépasse la 
catégorie du nom : «chaque mot masculin variable peut exprimer le 
genre personnel « dans certaines conditions » (donc les démonstratifs, les 
possessifs, adj. définis, participe présent et passé, les cardinaux, les inter- 
rogatifs =) » ; il ne concerne par conséquent pas les féminins, ne se mani- 
feste pas au Sing., non plus à d’autres cas qu’au Nominatif et à l’Accusa- 
tif; par contre il touche tout le syntagme nominal : ce qui n’est pas le 
cas en roumain : leur économie interne est nettement discordante. 

La genèse du genre personnel en roumain, nous essayerons de la cher- 
cher dans certaines caractéristiques de sa grammaire. 


Au cas sujet («cas noble »), que le nom appartienne à la classe per- 
sonnelle (cas le plus fréquent)ou non, son rôle se situe au même niveau 
des valeurs fonctionnelles : une distinction personnel-non personnel 
serait incongrue ; cela explique l’absence de tous morphèmes opposition- 
nels à ce cas entre les deux classes nominales. 

Dans une phrase de type informatif, respectant par conséquent l’ordre 
logique (sujet-verbe), si un nom suit, son rôle de complément (direct 
ou indirect) est indiqué par sa place, éventuellement par certains mor- 
phèmes (articles fléchis, prépositions, combinaisons des deux). La langue 
roumaine présente cependant des conditions particulières : l’ordre des 
mots dans la phrase n’est pas figé (la place n’est pas un morphème syn- 
taxique), et, la langue populaire et familière se caractérise par un type 
de syntaxe affective, surtout en ce qui concerne les énoncés autour des 
noms personnels. A cette caractéristique s'ajoutent d’autres particularités : 
Penclise de Particle défini, la formation des cas obliques à l’aide des 
articles fléchis, également enclitiques, et non à l’aide de préposition 
en proclise, comme dans le reste du domaine roman 3. Enfin le passif 


1. Drzewicki, ib., p. v. 
22 Die, Da 16 


3. Dans les anciens textes on relève quelques cas de constructions prépositionnelles : 
des Génit. construits avec de (casa de Domnulu, cale de cetati. etc.) et des Dat. avec a ou 
la (dede a lucrátori, la fmpäratulu, etc.). Il n’est pas possible de préciser s’il s’agit d'une 
amorce avortée d'un système de palliatifs, des dernières traces d'un système condamné 
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roumain ne reproduit pas le prototype synthétique latin, il n'est pas 
non plus analytique (avec le verbe être) sauf en roumain moderne : ces 
caractéristiques représentent un des facteurs qui motivent le développe- 
ment des morphèmes du personnel. 

Dans une langue à flexion désinencielle, celle-ci indique le rôle du 
nom, indépendamment de la place qu’il occupe et du type de la phrase 
(libre ou figé). Les formes fléchies du démonstratif devenu article, 
diverses prépositions, l’ordre figé ont été autant de palliatifs appelés à 
suppléer au déclin, et finalement, à la carence des désinences. Le système 
flexionnaire du latin danubien était plus déficient qu'ailleurs (v. ci-dessus), 
l'expression des fonctions casuelles par des prépositions ne s’y est pas 
développée, la syntaxe a continué de rester libre en roumain. En somme, 
cette langue présente une morphologie nominale évoluée (disparition des 
désinences) dans une syntaxe de type latin (libre), sans les correctifs 
développés par les autres langues romanes. 

L’homophonie des désinences nominales était préjudiciable surtout 
pour l'opposition cas sujet-cas régime : ni le nom ni Particle ne la 
marquaient plus. Deux solutions s’offraient à la langue : une syntaxe 
figée (sujet-verbe-complément), ou un morphème en proclise devant le 
complément. Le roumain a eu recours aux deux procédés suivant la 
catégorie du nom et de l'énoncé : type informatif (ordre figé), type 
affectif (proclise). Comment s'articulent ces deux systèmes ? 

Dans une phrase qui commence par fiul (< filiu-illu), l'interlocuteur 
n'est pas fixé d'emblée sur le rôle d'agent ou de patient de ce substantif ; 
si Pon ajoute un verbe pronominal se spalá nous continuons à ignorer 
s’il s’agit d’une construction réfléchie (le fils se lave) ou passive (la cons- 
truction réfléchie étant un procédé usuel de l’expression du passif en 
ancien roumain); c’est le quatrième mot, le nom d'agent (de mamá = 
par la mère par ex.) qui précise le rôle de patient du premier. Si en outre 
on fait précéder celui-ci de divers compléments circonstanciels, notre 
information sur le rôle du premier nom reste encore plus longtemps 
en suspens. Le même inconvénient apparaît dans une phrase qui 
commence par un verbe * : vede fiul (< videt filiu + illu, est-ce filius 


ou d’un calque. De toute façon ce type de construction ne survit que dans quelques 
toponymes. 
1. Le verbe roumain ayant gardé ses désinences, l'emploi du pronom personnel n'est 


pas obligatoire : en outre le Nom. et l’Accus. sont identiques à toutes les personnes, 


sauf à la 1re etre du sing. 
Revue de linguistique romane. 
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ou filium ?). La préposition pe est venue combler cette grave lacune. 

Aux cas obliques la fonction du nom est marquée par les formes fléchies 
de Particle, en enclise cependant (fiului); c'est la fin du mot qui précise 
son rôle : la vélocité de "information, surtout lorsque le substantif occupe 
la première place dans l’énoncé, ce qui arrive communément aux noms 
de personnes, en pâtit (est-il agent, patient, intéressé, etc. ?). Le cas 
était plus pressant pour les anthroponymes, incompatibles avec l'emploi 
d'un article enclitique. La langue y remédie par la proclise de Particle (luz 
Gheorghe analogiquement lui fiu-meu); cette dernière construction est 
possible mais non obligatoire, car elle ne présentait pas la méme urgence. 

C'est Pabsence de morphèmes proclitiques, précisant d'emblée le rôle 
du nom, qui justifiait la sauvegarde du vocatif latin en roumain. En 
effet, ailleurs l'emploi des prépositions devant le nom, à certains cas, 
leur absence à d’autres, limitait par ce jeu des oppositions, les homopho- 
nies casuelles. En roumain ce système faisant défaut le vocatif a été non 
seulement conservé, mais renforcé à l’aide de la désinence slave-o. Mais 
lá encore, même inconvénient qu'aux cas obliques : l'information séman- 
tique précède l'information fonctionnelle du nom ; la langue le corrige 
en développant un sytème interjectionnel. Son apparition reste cepen- 
dant facultative, car l'accent d'intensité et Paccent tonique quiinterviennent 
précisent, avant la désinence, sa fonction. 

Des faits examinés il résulte que, face aux déficiences révélées par son 
système morphologique nominal, la langue a procédé à des accommoda- 
tions. Il ne s’agit que d’une «thérapeutique » dans la genèse de ces outils, 
un autre fait le confirme : l'absence des marques du Plur. dans le répertoire 
des moyens d'expression du personnel. L'opposition Sing-Plur. ne se 
justifiait pas du point de vue pragmatique au niveau du discours, car 
certains de ces noms sont : a) normalement uninombres (père, mère, 
etc.); b) les énoncés les concernant portent le plus souvent sur un seul 
sujet; c) cette classe de noms se caractérise par son aspect déterminé logi- 
quement et grammaticalement (par l'article ou le possessif), ou logique- 
ment seulement ; or le Pluriel introduit une généralisation, une « plura- 
lisation » incompatible aussi bien du point de vue des lexèmes eux- 
mêmes qu'aftectivement. Enfin, d) le pluriel est un concept qui évince 
souvent de son champ fonctionnel toute autre distinction ou opposition, 
mêmes celles du masculin et du féminin, ce qui explique leur fréquente 
homophonie. 


En résumé, à un moment de l’histoire du latin danubien, [expression 
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du róle du nom revenait encore á ses propres désinences; les évolutions 
phonétiques créant de nombreuses homophonies ont rendu ce systeme 
caduc : le systéme prépositionnel (v. ci-dessous) n'a pas été retenu, ou, 
pour des raisons de structure, n'a pas réussi à s'imposer : les formes 
fléchies de Particle en enclise ont pris les fonctions morpho-syntaxiques 
des désinences primitives : cependant le nouveau système désinenciel 
s'avérant inadéquat, d’une façon variable suivant les cas, la langue s’est 
donné pour une classe de substantifs et implicitement un certain type 
de message les concernant, un nouveau système, proclitique cette fois-ci, 
qui est le suivant : Nominatif : morphème zéro ; Génitif *-Datif: proclise 
de Particle; Accusatif : la préposition pe *; Vocatif : interjection. La 
| genèse d’une partie des marques du genre personnel se trouve ainsi, 
pensons-nous, justifiée. 

Toute la masse nominale est cependant intéressée par les besoins de 
clarté et de vélocité, précédemment invoqués : on attendrait la générali- 
sation du système. Or si Pemploi de certaines de ces marques est possible 
pour les deux classes nominales (personnelle-non personnelle), pour 
d’autres la démarcation est nette. Pourquoi aussi le caractère flottant de 
l'emploi de certains morphêmes du personnel même avec cette classe de 
noms, l'absence d’une discrimination définitive entre les deux masses, la 
non-généralisation à tout le vocabulaire nominal de l’un ou de l'autre 
système ? 

On serait tenté, au premier abord, d'attribuer l’état actuel de son 
économie interne, donc de la non-normalisation de son explicitation, à 
une origine récente : en effet, ce concept ne remonte ni à l'indo-européen, 
ni même au latin. Mais le facteur chronologique n’y est pour rien, pen- 
sons-nous : les premiers documents de langue roumaine (xv*, xvi" siècles) 
nous attestent déjà un certain nombre de ses marques? et on peut 
présumer que leur nombre était bien plus important. La preuve nous 
est fournie par l’absence dans certains textes religieux de la préposition 
pe (pre) qui est motivée «par le scrupule avec lequel les traducteurs 


1. Dans certains cas précis une opposition entre le Génit. et le Datif est aussi réalisée 
grâce à l’article pronominal (possessif) qui précède l’article défini en proclise ou directe- 


ment le nom. 
2. La préposition pe est simple marque de l’Accusatif mais elle garde sa valeur de 


préposition (sur) introduisant un complément de lieu. 
3. Proclise de lui (m.), ei (f.); Ancdei; absence de l’article défini ; emploi dans certains 


textes de pe. 
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s'efforçaient de reproduire Poriginal slavon » '. A son tour la langue litté- 
raire moderne masque, dans une bonne mesure, la présence de ce concept : 
on peut supposer qu'il en était de même pour l’ancienne littérature. 
D'autre part, certains des morphémes existent dans les dialectes sud-Da- 
nubiens, ce qui fait présumer une ancienne origine commune, aussi une 
ancienneté certaine (au moins dix siècles, laps suffisant pour la structu- 
ralisation d'une catégorie grammaticale). Si des raisons pragmatiques 
expliquent la genèse de certains morphèmes du personnel, un autre fac- 
teur, la fréquence, rend compte de son état grammatical non normalisé. 

Bien que libre, néanmoins l’ordre normal de la syntaxe roumaine est : 
sujet-verbe-complément. Ce type de message « logique », informatif, 
concerne la grande masse nominale et aussi, accidentellement, les noms 
personnels : il coexiste avec la phrase qui vise l'effet « stylistique », aflec- 
tif, déclenchée notamment par la classe des noms de personnes, acciden- 
tellement aussi par les autres. La première place, donc l’anticipation pour 
les cas régime, est un des outils grammaticaux et des procédés qui donne 
le relief expressif voulu. La proclise, en corrigeant les inconvénients des 
marques enclitiques, assure le plein rendement de ce procédé. 

Outre le facteur stylistique, la fréquence a pu contribuer également à 
assurer la position initiale à cette classe nominale : le nom d’agent est 
fréquemment une personne et implicitement donc est placé en tête de la 
phrase. Le Nominatif, «cas noble », a pu contribuer à assurer aux noms 
de personnes, par analogie, la « place noble », la première, quelle que soit 
la fonction du nom dans la phrase. Donc un type de syntaxe : nom de 
personne (agent, patient, intéressé, etc.) verbe-complément, opposé au 
type normal. 

Il est possible que la progression de ce système proclitique ait aussi 
une autre cause que la position initiale : une tendance, développée dans les 
autres langues romanes, mais restée à un stade embryonnaire en roumain, 
à informer l'interlocuteur sur la fonction du lexème avant de préciser sa 
substance sémantique. Le caractère archaïsant du roumain, qui se mani- 
feste d’ailleurs dans tous les compartiments de la langue, apparaîtrait aussi 
à ce propos : il n'a innové que pour les noms de personnes pour lesquels 
il y avait urgence. 

L'analogie doit être à son tour mise en cause pour justifier l'apparition 
des autres marques du personnel. Dans ce répertoire — il n’est pas 


1. J.A.Candrea, Psaltirea Scheianà, I, Bucuresti, 1916, p. cem. 
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exhaustif, car étant surtout oral, nombre de ses réalisations n’ont pas été 
relevées — à plusieurs reprises nous avons signalé l’absence d’une variation 
casuelle du radical, des désinences, voire des déterminants du nom *. Un 
nom de personne est avant tout un agent, éventuellement un patient : 
les évolutions phonétiques (amuïssement des désinences), ou l’analogie 
(d’après PAccus. généralement pour les noms non personnels, ce quiest 
instructif sur leur rôle) ont rendu homophones le Nomin. et l’Accus., les 
deux cas les plus fréquents. Il est normal que cette forme ait tendance à 
_s’imposer aussi aux cas obliques, d’où les traitements particuliers, phoné- 
tiques et morphologiques, que nous avons mentionnés. Cette forme du 
Nomin.-Accus. a été encore renforcée par les anthroponymes Florica- 
lui Florica et les constructions proclitiques du type : tata-lui tata. L'ana- 
logie joue aussi dans le cas des Vocat. du type bunicule, à la place de 
bunice, comme pour les autres personnels : par Pemploi de -ule la con- 
sonne du radical reste inaltérée (k) comme au Nomin.-Accus. (elle ne 
devient pas Paffriquée é, comme cela aurait été le cas au contact de -e). 
Pour la masse des substantifs non personnels, la fréquence joue plu- 
tót en faveur du cas régime et c'est le cas agent qui est défavorisé en 
Poccurrence (révélatrice à ce propos est la désinence -um : l'identité à 
PAccus. des masc. et des neutres (campum-lignum) s'explique par une 
équivalence de leur valeur; le méme -um au Nom.-Accus. des neutres 
(lignum) est le résultat de la généralisation de la forme la plus fréquente. 

Les autres dérogations aux normes de la grammaire roumaine s'ex- 
pliquent aussi : la construction du nom avec l'article bien que précédé 
de préposition ?, l'emploi du nom suivi du déterminant sans article, du 
nom et du déterminant tous deux avec article, sont dus à la tendance à 
Pemploi automatique, réflexe, et non articulé normalement dans la phrase 
des formes les plus fréquentes, qui manifestent ainsi la tendance à se figer. 
La non-flexion normale du possessif aux cas obliques est imputable à 
Pagglutination : leur fréquent emploi avec ces noms a entraîné leur 
confusion avec les désinences nominales, d’où : mása-másei (sa mère-à ou 
de sa mère) comme : casa-casei (la maison-á ou de la maison). Le désac- 


1. A. Graur, Bulletin linguistique XIII, p. 104, « l'explique par la tendance à conserver 
aux noms de personnesla même forme à tous les cas (...) ou du moins par la tendance à 
ne pas trop changer la forme type fournie par le nominatif »; on ne voit cependant pas 
les raisons qui se trouvent à la base de cette tendance. 

2. Cette construction peut s'expliquer aussi comme due à une détermination logique 
non explicitée (la mama, sous-entendu mea, chez la mère, la mienne). 
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cord entre le genre réel du nom et le genre grammatical du suffixe est 
un procédé de style commun à nombre de langues. Quant aux pronoms, 
le roumain à conservé l'héritage latin. L'emploi plus ou moins exclusif 
réservé à certains suffixes motionaux avec les noms personnels est dû à 
Panalogie : employés souvent avec quelques-uns, ils tendent à s'imposer 
à toute la classe. - 

Des raisons conjuguées expliquent l'apparition de dánsul : cette forme 
évite la répétition des pronoms de la 111* pers. ; elle désigne une personne, 
alors que el est générique, et en outre, elle a été surchargée d'une nuance 
de politesse. Au facteur clarté est due la construction de cátre. C'est vrai- 
semblablement parce que plus court, plus expéditif que la préférence va 
à -e au lieu de ule au Voc. masc. L’anticipation du complément de 
personne sous la forme d’un pronom personnel doit être attribuée 
à Pinterférence de plusieurs causes : lui assurer la « place noble», préci- 
ser d'emblée, par une proclise, la fonction que le nom succédant au 
verbe va remplir et surtout peut-être, la mise en relief, par la répétition, 
de la notion estimée comme importante ou plus importante dans l’énon- 
cé ; l'apparition de l’article invariable alde annonce que le complément 
qui suit est un nom de personne. Nous constatons ainsi qu’un ensemble 
de facteurs différents crée un puzzle de faits grammaticaux, qui tous 
convergent vers la création d’un nouveau concept. 


Les substantifs non personnels constituent la masse écrasante de tout 
vocabulaire : leur type de flexions morphologiques et de constructions 
syntaxiques jouit, apparemment, de l’avantage du nombre. Cette dis- 
proportion quantitative, de langue surtout, est corrigée, au niveau du 
discours seulement, par la fréquence des noms personnels * : c'est à cette 
neutralisation de la masse par la fréquence que nous attribuerons l’aspect 
flottant des moyens d'expression du personnel. Il n’y a pas de discrimi- 
nation nette entre ces deux classes de noms et donc pas de formation de 
deux systèmes morpho-syntaxiques distincts et homogènes, carles noms 
personnels eux-mêmes peuvent participer à des énoncés du type informa- 
tif-logique, comme d'autre part la classe non personnelle peut être in- 
tégrée dans des constructions du type stylistique-métaphorique. 


I. Pour certains (comme domn<dominu, sorá<soror, frate<frater, nene, sl. frère, 
ami) elle est si importante qu'ils perdent, comme Vocatifs, leur valeur lexicale « pour 


devenir une sorte d'interjection sans signification particulière », cf. Gramatica limbii 
románe, I, p. 147. 
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Ces deux classes de noms, donc aussi d’énoncés, existent dans tous les 
systèmes linguistiques, néanmoins le genre personnel, même sous une 
forme embryonnaire, n’est pas un concept appartenant à la grammaire 
générale. Aux causes énumérées précédemment, ajoutons : l'absence 

| pendant de longs siècles d'une langue écrite qui normalise les emplois, 
réduise les énoncés spontanés et affectifs et entrave le développement de 
nouveaux faits grammaticaux, le fait que l’analogie ne s’est manifestée 
dans aucun des compartiments de la langue avec la virulence enregistrée 
ailleurs *, enfin, et peut-être surtout, le caractère opérant de la caté- 
gorie du genre. Des faits examinés dans cette étude il ressort que, dans 
la conscience linguistique des locuteurs, parmi les formants constitutifs 
du nom, la catégorie du genre est restée sans cesse valante, avec des ma- 
nifestations qui s'inscrivent dans l’ordre des structures traditionnelles, 
mais aussi des innovations. La genèse de celles-ci, nous espérons l'avoir 
démontré, doit être attribuée à des raisons pragmatiques d’adéquation, et 
non à une « tendance » héritée, inhérente et se manifestant à retardement. 


Quelle est la place du genre personnel en roumain et aussi, dans la 
grammaire en général? Son économie et son fonctionnement sont ins- 
tructifs, car ils nous permettent de discerner des faits grammaticaux 
appartenant à des niveaux différents : 

a) les formes ou constructions qui sont à classer comme des écarts par 
rapport aux normes établies, ou des innovations éphémères. Leur carac- 
téristique est d’être généralement orales, accidentelles, sporadiques; ce 
sont des lapsus personnels, ou desinnovations non ratifiées par la commu- 
nauté. En transposant la terminologie phonologique, on peut les consi- 
dérer comme des variantes morpho-syntaxiques « libres » ou. « combina- 
toires » (s’expliquant par l’analogie). Ces faits se réalisent au niveau du 
discours seulement ; 

b) les formes ou constructions qui appartiennent à la grammaire d’une 
langue. Mais à l'intérieur d'une langue donnée on ne parle pas une langue, 
mais des langues (littéraires, communes, familiéres, populaires, etc.), 
avec nombre de divergences phonétiques, morphologiques, syntaxiques et 
de vocabulaire. Cette série ne revêt plus un caractère accidentel, éven- 
tuellement éphémère, et personnel, mais appartient d'une manière propre 
et permanente à une communauté; son système, grâce à des éléments 


1. Alf Lombard, Le verbe roumain, I-II, Lund, 1954, souligne à plusieurs occasions 
cette particularité du roumain. 
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communs, coexiste avec les autres à un niveau supérieur : la langue ; 
c) enfin, les formes ou constructions qui sont essentielles et présentes 
dans tous les types de langues ou de discours (envisagés sous $ b, sauf 
sporadiquement au niveau de $ a); ce sont des éléments de structure 
et c'est à ce niveau que se placent les principes phonologiques, les con- 
cepts sémantiques et les catégories grammaticales d’un système linguis- 
tique donné; leur homogénéité est seule à lui garantir Punicité. Dans 
les limites du nom et sur la plan morphologique se trouvent à ce niveau 
les «formants constitutifs », éléments «inhérents et indispensables à la 
formation substantivale » *. 

Où situer le genre personnel par rapport à ces trois catégories ? Un 
nom, quelle que soit sa classe et son origine (fonds ancien ou emprunt 
récent), dès son activation dans le discours, est narti du formant du 
nombre, des fonctions syntaxiques et d’un genre (un des trois originels : 
masculin, féminin ou neutre), cela dans toutes les «langues » du roumain. 
En est-il de même du personnel? Non, car pour que cela advienne il 
est indispensable qu’il se trouve dans les conditions et circonstances 
requises invoquées précédemment pour expliquer la genèse de ce concept. 
En outre, même en les remplissant ce nom ne sera pourvu des marques 
du personnel que dans « une des langues ». La catégorie grammaticale des 
autres genres est foncière, elle précède l’activation dans le discours et 
aussi l’incorporation dans la langue d'un nom d'emprunt; le concept du 
personnel ne fait pas partie de ce fonds principal et originel de la 
morphologie du roumain. Il est une création de thérapeutique, mais ses 
remèdes-marques, manifestés d’abord sur le plan du discours, ont atteint 
le niveau d’une « certaine langue », qu’ils n’ont pas dépassé pour atteindre 
le troisième, celui qui impliquerait son immanence, donc aussi son expres- 
sion, dans toutes les sortes de langues, et, sauf accident, de discours. On 
voit donc au niveau du discours la coexistence de marques constantes, 
qui sont l’explicitation de catégories systémales, et d'autres disponibles 
sans racine au niveau du système. C’est cet aspect qui rend compte du 
caractère flottant de leur emploi dans la synchronie et variable dans leur 
genèse chronologique. A une exception près : la préposition pe ?. Mais ce 
seul morphème n'a pas été suffisant pour déterminer l’introduction, au 
niveau systémal, d'une nouvelle catégorie grammaticale. 


1. Bernard Pottier, 7b., II, p. 11. 


2. A son sujet, qui nécessite un certain développement, nous reviendrons dans un 
prochain article. 
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La genèse du genre personnel en roumain nous permet-elle de retracer 
l’origine du genre tout court ? Nous le pensons : le nombre des énoncés 
de l’homme primitif, on peut s’en douter, n’était ni illimité, ni infini- 
ment varié, leur substance tournait autour d’un nombre restreint d’objets 
et d'êtres, ces derniers doués d'un genre naturel. A ce stade de l’histoire 
du vocabulaire leur nombre était comparativement important et leur 
fréquence assurément grande. Analogiquement, et d’autres facteurs aidant 
(cf. supra), il s’est imposé à toute la masse nominale ; il est devenu en- 
suite, pour des besoins de clarté, un classificateur, un anaphorème et a 
gagné ainsi le syntagme du nom. Bien ancré au niveau des catégories 
systémales — avec tout ce que cela implique : normalisation des appli- 
cations, mais aussi emplois parfois absurdes, aberrants — il a survécu avec 
la fortune que nous lui connaissons jusque dans nos langues modernes. 

Est-ce à dire que tout fait de langue acquis par suite d’une carence 
relevée par le discours et qui remonte jusqu’au niveau du système, devient 
une catégorie grammaticale immuable, et inamovible? L'histoire de la 
catégorie du genre est instructive : l'opposition masculin, féminin, neutre 
aurait suivi celle de l’animé, il est loisible d'en envisager l'hypothèse, serait 
tombée en désuétude, sans l'exploitation qu’en a faite la phrase, dans son 
besoin d'anaphorémes, sans l'esprit conservateur des langues et le syn- 
crétisme des morphémes qui Pexplicitaient. Ne recouvrant pas une 
substance sémantique extrément étendue, comme le formant constitutif 
du nombre, par: exemple, le genre aurait été évincé du fonds systémal, 
pour devenir un fait limité de vocabulaire : ainsi ce concept aurait rejoint 
sa place réelle, qui, sous la perpective d’un examen logique, n'aurait 
jamais dû être autre. 

Les langues ne forgent pas de nouvelles marques : elles se servent des 
signes et des procédés dont dispose déjà le système pour faire face aux 
carences ou besoins que révèle leur pratique ou crée leur évolution ; le 
genre personnel roumain vient de nous en administrer la preuve. En 
voici une autre supplémentaire : pour éviter l'emploi des épithètes, ou 
des moyens périphrastiques, ou la création de nouveaux lexèmes en vue 
de désigner le nombre croissant des signifiés, le roumain, d’autres langues 
aussi, se sert des marques du genre pour déterminer le champ sémaritique 
auquelappartientunsignifiant. Cette spécialisation sémantique est assezan- 
cienne, mais la tendance prend Pallure d'un système en roumain contem- 
porain : les morphèmes du genre (le nombre y est implicité) différencient 
le sens technique spécial d'une série de mots, de leur valeur sémantique 
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établie: (robinet-robinete-robineti, produs-produse-produsi, raport-raporturi- 
rapoarte, etc.). Ainsi ce concept conserve son « potentiel informatif », 
donc sa pleine valance, grâce à une nouvelle surcharge. 

En résumé le genre personnel roumain a son origine dans un ensemble 
de faits de grammaire ; en dépit de ses nombreuses explicitations il n’est 
pas devenu une catégorie du système morphologique. Le trait pertinent 
de son fonctionnement morpho-syntaxique est que ces noms jouissent 
d’un droit d'écart tandis que les autres s'articulent dans la phrase confor- 
mément à la norme; l’ordre génétique de ses marques est, vraisembla- 
blement : anthroponymes, noms de parenté, de personnes, de tout signi- 
fié personnifié; la vie marginale du genre personnel représente une 
ressource appréciable pour la langue littéraire, car il réalise une opposition 
entre celle-ci et la langue familière et populaire. 

L'étude de la catégorie du genre en général en roumain confirme 
Pinhérence de la tendance à l'adéquation ; elle se manifeste sous une forme 
conservatrice (par le maintien des catégories valables), éclectique (en 
les réorganisant le cas échéant), éliminatrice (en évinçant celles qui sont 
devenues caduques), et innovatrice (en comblant des lacunes originelles 
ou s'étant manifestées par suite d'évolutions); le développement de nou- 
veaux concepts se réalise généralement par la surchage des outils gram- 
maticaux traditionnels; la disparition de morphémes n'implique pas celle 
de leur fonction ; une classe de noms numériquement réduite peut com- 
penser par la fréquence son infériorité quantitative; l'intervention d'un 
nouveau facteur dans l’histoire d’une langue peut déterminer des effets 
directs et aussi indirects : le substrat n’a pas seulement sauvegardé l’état 
du latin à un moment de son histoire (d’où le caractère archaïsant du 
roumain), mais Pa même renforcé (conservation du neutre : action 
directe) ?; il a imprimé un certain cachet à la morphologie, et vraisembla- 
blement à la phrase roumaine, et se trouve être l’un des facteurs respon- 
sables de la genèse du genre personnel en roumain (action indirecte). 


Dans le génie de cette langue s'allie à un esprit très conservateur une 
tendance innovatrice. 


Strasbourg 1960. Octave NANDRIS. 


1. Georgeta Ciompec., Studii si materiale privitoare la formarea cuvintelor în limba 
romdnà, I Bucuresti, 1959, p. 58. 
2. Sur l’empreinte du substrat dans d'autres domaines du roumain cf. notre article, 


Le substrat et son róle dans la structure phonétique du roumain, Bulletin de la Société de 
linguistique de Paris, t. 50, fas. 1. p. 95 ss. 


LES NOMS DES VENTS EN GALLO-ROMAN 


Le vent est un phénomène géo-physique qui a intrigué et continue à 
intriguer les êtres vivants. C’est une banalité de dire que, tandis que nous 
le sentons et que nous en voyons, d'une maniére frappante, les effets, 
nous ne l'avons j'amais réellement vu, ni n’avons compris d’où provient 
son propre caractère. Mais c’est pourtant un fait qui, par ailleurs, a eu 
des conséquences sur la langue *.* C’est aussi une banalité de constater 
que le vent souffle par degrés de force; mais pour certaines gens, les dif- 
férents degrés de force sont d’une importance considérable. Par consé- 
quent, notamment chez les marins etles paysans, le vocabulaire consacré 
à ce phénomène devient très riche. 

Ce qui importe dans ce travail est surtout la notion générale de 
«vent», c’est-à-dire, l'agitation plus ou moins forte de l’atmosphère. Il 
ne s’agit donc pas de l'atmosphère même, qui est pour ainsi dire l'essence 
du vent, le vent immobilisé, ni du vent tempétueux, mais plutôt de 
l’idée évoquée dans le milieu urbain, paysan et marin par le mot vent. 
Cette idée n’est pas facile à préciser et les différences de degrés de force 
ne sont pas strictement délimitées dans le vocabulaire. D'oú vient la 
nécessité de formuler des expressions telles que « petit vent », « petite 
brise », « petit air». 

Mais, pour exprimer la notion générale de « vent », on constate qu'il 
existe une famille lexicologique dont les membres se retrouvent dans 


1. Chez les peuples de l'Antiquité, non seulement les Grecs et les Romains, mais aussi 
ceux de l’Orient, les vents passaient pour des puissances surnaturelles de l'air. Les unes 
étaient favorables, les autres malfaisantes. L'imagination des Grecs et puis des Romains 
en établit même une généalogie, donnant à chaque vent des traits de caractère et des 
attributs. Cette personnification continue, sous une forme affaiblie, à notre époque, et 
joue un rôle important dans la désignation des vents (cf. Chapitre V). Elle a aussi donné 


naissance à des expressions du type «un vent de mort souffle à travers la ville », « vent 


du bonheur », « vent du malheur ». 
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tous les pays de l’Europe occidentale. Il n’y a pas lieu de s’en étonner, 
vu que le vent est un élément géo-physique universel, éternel, et dont le 
caractère physique ne connaît pas de particularités propres aux nations. 
Le francais vent remonte au latin VENTUM, de même que l'espagnol viento, 
le portugais vento, l'italien vento, le catalan vent, et le roumain vint. 
Dans les langues germaniques, l'anglais wind et l'allemand Wind per- 
mettent de postuler une forme germanique wind, qui, avec le latin ven- 
tum, doivent être rapprochées du radical sanskrit va- (« souffler ») *. 

On a des raisons de croire que ventus avait, à l’origine, une acception 
semblable à celle de aer. Le latin aer est un emprunt du grec %rp, subs- 
tantif dérivé du verbe &ru:(« souffler »). J. Marouzeau dans son ouvrage 
Quelques Aspects de la Formation du Lalin Littéraire (p. 77) fait la 
remarque suivante : « À défaut du sens étymologique, vrai ou supposé, 
Virgile se plaît à rappeler l’acception ancienne des mots : il emploie 
comme Ennius ventus au sens de aer: Aed. IV, 257, ventosque secabat ; 
Georg. III, 233, ventos lacessit ». Mais il est évident qu'il s’agit là d’un 
procédé stylistique. A l’époque où Virgile a écrit, la langue, comme il 
arrive souvent, s'était déjà tirée de l’embarras, ventus ayant comme sens de 
base «l’air en mouvement », «l’air agité», et se distinguant de aer parce 
qu'il exprime un mouvement. 

Un exemple tiré de Pline le Jeune, écrivant au premier siècle de notre. 
ère, fait bien ressortir la différence sémantique entre les deux mots 
Semper aer spiritu aliquo movetur : frequentius tamen auras, quam ventos 
habet. 

Cet exemple fait aussi connaître la troisième des expressions qui s'em- 
ploient usuellement en latin pour rendre l’idée de Pair ou de Pair en 
mouvement. Sur l'échelle des degrés de force, aura se situe entre aer et 
ventus. Vu, que, comme je Pai dit, les lignes de division entre les trois 
idées ne sont pas clairement marquées, les trois mots sont parfois 


employés l’un pour l’autre. De lá, outre les exemples de Virgile cités ci- 
dessus 


VENTUS au sens de AER : 


« In nubibus arsit arundo 
Signavitque viam flammis tenuesque recessit 
Consumpta in ventos. » (Vir. Aed. V, 526). 


1. Ernout et Meillet, Dict. Éty. de la langue latine, 2e éd., p. 1086. 
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AURA au sens de VENTUS : 
« Aurae 
Vela vocant, tumidoque inflatur carbasus austro » 
Vir. Med. III, 356). 


Mp) r > 
Je n’ai trouvé aucun exemple latin de aer au sens de ventus *. 


A. LIDÉE GÉNÉRALE DE VENT 


I. RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 
DES TERMES EXPRIMANT LIDÉE GÉNÉRALE DE VENT. 


Pour exprimer l’idée générale de vent, on constate que les trois mots, 
AEREM, AURAM, VENTUM, qui ont désigné, dès l’époque latine, l’atmo- 
sphère et son agitation plus ou moins forte, continuent à être employés 
dans les patois gallo-romans. D’après les données de la carte n° 1369 de 
PALF, les représentants du latin VENTUM couvrent la partie la plus consi- 
dérable, ne laissant à l'écart que le Massif Central, une région alpine, et 
un coin au Nord-Est, en Wallonie ?. AURAM existe dans les départements 
de l'Ardèche, la Lozère, la Haute-Loire, et dans la partie orientale du 
Puy-de-Dôme. L'ALF le relève aussi dans les départements alpins : 
Doubs, points 31 (La Rivière) ; Savoie, point 973 (Lanslebourg) ; Hautes- 
Alpes, points 869 et 971 (Saint-Firmin et Monétier). L'aire déborde 
dans le Piémont et dans la Suisse Romande, mais PAIS (IL, carte n° 399) 
montre qu’elle ne s'étend pas très loin. Les deux aires de AURAM sont 
menacées de tous côtés par VENTUM qui y a fait des incursions et qui est. 
en concurrence avec AURAM en plusieurs points. 

Une petite zone de ér s observe en Wallonie. èr est aussi enregistré en 
deux points contigus (la ville et le faubourg de Saint-Pol-sur-Ternoise) 
dans le département du Pas-de-Calais. À Gavarnie, point 697, Edmont a 
relevé ayre, forme espagnole remontant à AEREM. 

Les atlas régionaux présentent, bien entendu, un tableau plus détaillé 
des régions qu’ils concernent 3. Ainsi les enquêtes de Jean Hausten Wal- 
lonie ont découvert une zone plus étendue de ér, qui occupe, en eflet, la 


1. J'ai consulté les deux grands dictionnaires latins de Freund et de Forcellini. 

2. Voir aussi carte no 1, qui est une synthèse de PALF 1369, ALMC 18, ALLy 765, 
ALW 18, ALG 1023. 

3. Voir ci-dessus. 
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plus grande partie de la région wallonne proprement dite. Les Atlas 
régionaux du Lyonnais et du Massif Central ne sont pas moins révéla- 
teurs. Celui-là enregistre AURAM partout dans les départements du Rhône 


CARTE 1. — L'idée générale de vent. 
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et de la Loire, abstraction faite de dix points au Nord : et deux aux envi- 
rons de Lyon, où le mot noté est vent. Comment se fait-il qu'Edmont 
n'ait pas trouvé, au cours de ses enquêtes dans cette région, une seule 
forme de AURAM ?. La carte « Le Vent du Sud » (nº 766 de PALLy) 
donne la réponse à cette question. Le questionnaire plus complet de 
Péquipe de Mgr Gardette a révélé que les sujets parlants lyonnais 
désignent le vent du Sud simplement par « le vent ». Il est donc bien 
clair qu'Edmont leur demandant, présume-t-on, de donner l'équivalent 
de vent en patois, les lyonnais ont répondu simplement vê, qui est patois, 
sans préciser s’il s'agissait d'un terme générique ou spécifique. Là où vent 
reste seul comme terme générique, les sujets parlants dénomment le vent 
du Sud « vent du Midi ». Des considérations synchroniques du patois 
de la région nous obligent à dire que les sujets ajoutent « du Midi » pour 
distinguer le vent du Sud du vent en général. L'histoire, bien sûr, met 
les faits dans une perspective différénte, que nous allons voir au chapitre 
« Vents du Sud » dans la deuxième partie du travail. 

La carte n° 18 de PALMC « le Vent Souffle » confirme les données 
de PALE, et on y retrouve les mêmes faits qu'en Lyonnais : VENTUM 
s'emploie souvent uniquement pour désigner le vent du Sud, tandis que 
AURAM est le terme générique. 

état linguistique que décrivent les atlas ne s’est ainsi fixé qu'après 
bien des vicissitudes. L'étude géographique de la langue fait ressortir la 


1. C’est là que se rencontrent l'aire VENTUM de la langue d'oil et l’aire AURAM du 
francoprovengal. Les trois points les plus méridionaux connaissent les deux termes. 

2. Cette question fait penser à la difficulté inhérente à la composition et à Pinterpréta- 
tion d'une carte telle que « vent ». L'enquéteur qui remplit le questionnaire n’est pas du 
tout sur un terrain solide. Quand il s’agit d'un objet, Penquéteur, sans le dénommer, 
peut le montrer ou le décrire assez facilement ; la réponse sera un reflet fidèle du patois. 
C'est tout à fait autre chose dans le cas de « vent». A moins qu'il n’y ait un souffle de 
vent sensible au moment où l’enquéteur pose sa question, il ne peut pas facilement éviter 
d'utiliser le mot vent dans la question posée, et partant de créer une tendance vers un 
calque phonétique en patois. Une autre difficulté réside dans le fait que Je vent prend 
diverses formes (il est fort, faible, sec, il amène la pluie, etc.) et la conscience de ces 
formes ainsi que importance de leur diversité peuvent changer selon que le sujet est de 
la ville ou de la campagne. A un citadin, il suffira d’avoir à sa disposition une seule 
expression — « il fait du vent» — pour un phénomène qui joue un rôle négligeable 
dans sa vie. Inversement, le vent intéresse beaucoup la vie paysanne, le succès des 
récoltes étant souvent à sa merci. Afin de tirer tous les renseignements possibles et les 


plus exacts pour la carte « vent », il faudrait un questionnaire beaucoup plus détaillé que 


PALF ne pouvait l’établir, vu l'ampleur de l’entreprise. 
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latte constante à laquelle se livrent les mots, la victoire des uns, la défaite 
des autres. Au début de la Romania, la répartition des mots AURAM et 
VENTUM, venus ensemble en Gaule, fut sans doute bien différente de 
l'actuelle. Par la distribution des formes, telles que la présentent "ALF, 
l’ALLy, PALMC, on peut supposer une ancienne aire de AURAM dans 
tout le coin sud-est, s'étendant du Massif Central jusqu’au Piémont et à 
la Suisse Romande. Cette aire, VENTUM semble Pavoir divisée nettement 
en deux. Cependant le tableau présenté par PALF est incomplet. Des 
descendants de AURAM doivent être éparpillés dans le couloir rhodanien 
occupé par VENTUM. L' ALF signale sur la carte « vent », terme générique, 
sept points où le mot vent désigne spécifiquement le vent du Sud (voir 
carte n° 1); donc il se peut bien qu’en ces sept points AURAM existe 
comme terme générique. De plus 1 Atlas Linguistiques des Terres Froides 
enregistre AURAM partout dans cette région, et les enquêtes poursuivies 
actuellement en franco-provençal par M. Tuaillon ont déjà relevé un des- 
cendant de AURAM rendant l’idée générale de vent en plusieurs localités : 
Bessans, Fontcouverte, Lansiebourg (ALF, 973) *, Ayn (Savoie) ; Saint- 
Denis, Jayat, Cormoz (La Bresse); Seytroux (Haute-Savoie). Dans le 
domaine de M. Tuaillon, l'influence française a fait que le mot vent, 
proprement « vent du Sud » (sauf dans la moitié orientale de la Savoie), 
exprime souvent actuellement le vent en général... En cette occurrence, 
le mot AURAM, vieilli, ne disparait pas complétement, mais a parfois un 
emploi restreint : tantót il porte un sens proche de celui de aurisse 
« vent violent, presque en ouragan, qui souffle juste avant un orage » 
(cf. ALLy 775 et ALMC 32), tantôt il s'emploie uniquement avec des 
adjectifs qualificatifs, par exemple, grande aura « aurisse », petite aura 
« brise »; une expression bressane : lez cre sólo «les vents soufflent », 
« il fait du vent en tous sens » est aussi significative. Enfin il existe, entre 
Saint-Étienne et Saint-Marcellin (Isère) un col qui s'appelle Toutes Aures ?. 

En ce qui concerne les limites occidentales de AURAM, la carte «orage» 
de PALF (n° 945) révèle, dans le département du Lot-et-Garonne, 
point 657, une forme auro, au sens, bien sûr, d’orage. Il se peut donc 
que l’ancienne zone de AURAM touchát les côtes du Sud-Ouest de la 
France, malgré le fait que la forme gasconne témoigne d’un développe- 
ment sémantique dont il n'a pas encore été question. 


1. Dans ces trois localités, le mot vent n’a pas été relevé. 
2. Cf. Mistral, I, p. 182; le toponyme a aussi été relevé par M. Tuaillon. 
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AURAM s'est moins solidement implanté dans la Péninsule ibérique, où 
le terme a un caractére plus savant que populaire. Un usage figuratif au 
sens de « légèreté », «inconstance », qu'on remarque en latin chez Lucrèce 
et Ovide, est plus répandu que Pusage comportant l’idée de « vent ». Cf. 
oral (catalan), orate (esp.) « fou » ; et voir l’article « orate » de Coromi- 
nas !. 

Sans préciser toujours les localités, Mistral atteste l’existence, parmi les 
divers dialectes de la langue d’oc, de AURAM : 

1) comme radical d’un verbe aura « venter », «faire du vent ». Ce 
verbe est de formation post-classique, — du latin vulgaire ou du roman 
— et donne une idée de l’ancienne vitalité du substantif. AURAM étant 
employé sur le même plan que VENTUM, la paire VENTUM : VENTARE a 
attiré la création d’un système pareil dans l'emploi de AURAM; 

2) comme radical de plusieurs substantifs dérivés, dont : auratge 
« orage » probablement venu de la langue d'oil; voir ALF carte 945 
« orage», où l’on voit que orage apparaît comme un envahisseur dans le 
Midi et que d'autres termes : mudado, mua, periglé, tampural, chyavano, 
trunado, lui opposent une résistance ; aurado, cf. l’ancien français orée ; 
FEW s. v. aura; Godefroy s. v. orée ; aurasso < AURAM + ACEA suffixe 
péjoratif; aurisse, voir ALLy 775 et ALMC 32; auragan «ouragan » ?; 

3) dans la toponymie provencale : la Colo de Totos-Auros a Manosque 
(Basses-Alpes); la Porto de P Auro, une des portes d'Arles. 

Quant à la langue d'oil, les œuvres littéraires fourmillent d’exemples 
de ore, aure (< AURAM). D'autre part, l’article « armoricus » du FEW 
explique bien que les formes féminines de ARMORICUS désignant le vent 
du Nord-Ouest en Bretagne, attestent Pexistence de AURAM, substantif 
féminin, à côté de vENTUM dans cette région. Le témoin le plus impor- 
tant de AURAM en langue d'oil est, sans doute, son dérivé AURATICUM, qui 
a donné le substantif moderne orage. 


1. Diccionario Critico Etimolôgico de la Lengua Castellana. 

2. Peut-être Mistral a-t-il tort de citer auragan parmi les dérivés de AURAM. L’étymo- 
logie AURAM-CANAM « vent blanc » proposée par Mistral est fort ingénieuse et séduisante. 
Il y a beaucoup d’exemples de vents désignés par un adjectif de couleur (voir Ch. X et 
XV). Mais elle se heurte à des difficultés considérables. D'abord on ne voit pas claire- 
| ment pourquoi la voyelle finale de CANAM aurait disparu. Ensuite, ouragan n'est pas attesté 
avant le xvie siècle. On est donc contraint de continuer à croire à un emprunt à une 
langue indigène de la région des Antilles. Néanmoins, il est très probable que dans la 
forme auragan, la première partie remonte à AURAM, non pas par évolution directe, mais 
par l’étymologie populaire. 
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VENTUM, le terme usuel en latin, se trouve dans toutes les régions 
gallo-romanes soit comme terme générique, soit comme désignation spé- 
cifique. 

Nous pouvons conclure donc que VENTUM et AURAM, arrivés en même 
temps en Gaule, ont évolué ensemble et ont vécu côte à côte durant plu- 
sieurs siècles, mais que, dès le début, le domaine de AURAM était plus 
restreint que celui de vENTUM. Il semble que leurs fonctions fussent divi- 
sées, l’un remplissant une fonction générique et l’autre spécifique, ou 
bien auramM se déplaçant sémantiquement pour exprimer « orage ». 
L'étude des désignations des vents, que nous ferons dans la deuxième 
partie, répandra sans doute plus de lumière sur la fonction destinée à 
chaque mot dans une région particulière. Les atlas linguistiques montrent 
que AURAM a disparu dans le Nord de la France, et que son-domaine et 
son emploi ont commencé à se restreindre dans le Midi. 

Nous devons maintenant entreprendre Pétude détaillée de AURAM, pour 
en tracer l’histoire depuis l’époque du latin classique jusqu’à l’époque 
actuelle. 


II. Aura. 


Il est d’abord nécessaire d'étudier l’article « Aura » dans les diction- 
naires latins *, pour nous informer de son usage, sans oublier qu'il va 
s'agir de l’usage surtout littéraire. 

Le sens propre de AURA était en latin « air légèrement agité », «souffle 
d'air», « brise». La grande majorité des exemples fournis par les deux 
dictionnaires que j'ai consultés sont pris dans des ouvrages poétiques. 
Je me contente d’en citer deux : 

Et me, quem dudum non ulla injecta movebat tela 


Nunc omnes terrent aurae ;.......... FR DCE (Vir. 4ed. II, 282). 
Aura parit flores tepidi foecunda Favoni (Cat. 64, 282). 


Il n’y a que trois exemples en prose du sens propre de aura : deux 
appartiennent à un ouvrage de Pline le Jeune de caractère technique 
(dont l’un cité ci-dessus, p. 76); l’autre est tiré des Origines d'Isido- 
rus. 

Après Lucrèce (98-55 av. J.-C.), il semble que le sens de AURA se soit 
élargi, mais Pusage reste poétique praecipue apud poetas. AURA est arrivé à 
être appliqué à n'importe quel vent, fort ou léger. Il était également pos- 


1. Les dictionnaires de Freund et de Forcellini. 
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: 

| sible qu'un adjectif de n'importe quel sens soit qualificatif de AURA : par 
exemple, Ov., Fac. Med., 57 : aurae ventosae ; Stat. 6, Theb. 157 : «aura 
violentior caeli; Cat. 62, 84 : aura lenis. 

D'ailleurs Freud signale que l'emploi métaphorique de AURA au sens 
de «Pair qu'on respire » ou « Pair des régions supérieures » est surtout 
dans la poésie. 

Quant aux ouvrages en prose, ils ne fournissent qu'un emploi figuratif. 
AURA s'emploie chez les prosateurs classiques pour exprimer le vent qui 
apporte la rumeur de la foule; un souffle favorable ; la faveur populaire 
qui change au jour le jour. Les exemples suivants en témoignent : 

« Totam opinionem parva nonumquam commutat aura rumoris » (Cic. Murena) 
« Criminando patres, alliciendo ad se plebem, jam aura, non consilio ferri » Liv. 
6, TL). 

Ce qui ressort de cette étude est le caractére incontestablement poé- 
tique et affectif du mot AURA. L’idée même d'un souffle doux, d’un 
zéphir, comporte quelque chose de très poétique :. 

Faut-il en conclure qu'étant poétique, AURA ne faisait pas partie du 
vocabulaire de l’homme moyen de l'antiquité ? Nullement. La notion 
d’une différence profonde entre sermo urbanus et sermo rusticus s'est naguère 
considérablement modifiée, grâce, en particulier, à l’article de Ferdinand 
Lot : A quelle époque a-t-01 cesser de parler le latin ?. Il semble maintenant 
plus plausible d'admettre comme hypothèse que la langue dite vulgaire 
n'était que l'expression de tous les jours commune à toutes les classes. 
Il est donc admissible qu’un Romain quelconque, pourvu qu'il fût ins- 
truit (et les ouvrages de Carcopino tendent à prouver que l'instruction 
était accessible à tout le monde à Rome), a dû posséder dans son bagage 
lexicologique le mot AURA. Mais il ne va pas de soi que l’idée lui vient 
souvent d'utiliser le mot. Il en va de même du mot rive que tout Fran- 
çais connaît sans doute dans le sens de « bord de la mer », mais dont peu 
de gens se servent dans le langage de tous les jours. 

Quelle est la situation dans la période post-classique et sous l’empire ? 
Les données du Glossarium du Cange sont d'une importance considérable. 
Témoignage lexicologique de la basse latinité, elles représentent une 
période où le latin n’est plus la langue d’une seule ville, et où, pour 
beaucoup de raisons, linguistiques et autres, l’état de la langue est sensi- 


1. Cf. Pusage de brise très répandu dans la poésie. 
2. Bulletin du Cange, 1931, I, p. 97 599. 
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blement différent de ce qu'il était à l’époque classique. L'évolution que 
subit la langue intéresse le mot aura. Le Glossarinm atteste que AURA, 
dans le latin du Bas-Empire, avait comme acceptions principales « tem- 
pête », « vent plutôt violent ». Dans les Gloses Isonis Magistri, AURA se 
trouve à côté de TEMPESTAS, ce qui veut dire que les deux mots sont syno- 
nymes. Voici deux exemples : 

« Cum naves nostrae, quae jam portum tenebant, reverti non poterant....... quía 
vidilicet aura erat eis contraria... » (T. Walsingham, p. 226). 


« Contra tantas aquarum et aurarum varietates » (Vita S. Venantii fratrisS. Hono- 
rati Arelat.). 


En revanche, les Glosses latino-grecques expliquent AURA par le grec 
adpa, mvoh « brise ». L'exemple suivant montre aussi que Pacception de 
« vent doux » avait été conservée, sans doute par la tradition littéraire : 


« Quia ad audientiam vestram appellabamus, procellam ad auram......... conver- 
tere studuerunt » (Livo Rex Armeniae in Gestis Innocentii, III, p. 27). 


Nous avons vu que les altas linguistiques reflètent le nouvel état de la 
langue : AURAM existe encore pour exprimer « Vent fort », et son emploi 
a été auparavant plus largement étendu. Le FEW (s. v. aura) signale 
que AURAM existe dans le sens de « tempéte » et ancien provencal, dans 
la Suisse Romande, dans le patois de Hérémence et dans celui de la com- 
mune de Jujurieux, dans les Hautes-Alpes et dans le Rhône. L’ALF 
donne des précisions : la carte « orage » montre un descendant de AURAM 
à 657 (Lot-et-Garonne), 958 (Haute-Savoie), 912 (Isère), 914(Rhóne), 

73 et 63 (Suisse Romande). 
| ‘En langue d’oîl, AURAM, sans exister longtemps comme terme usuel 
pour « vent» ou « tempéte », ne laisse pas moins faire sentir sa présence 
dans le dérivé AURATICUM. « Le sens moderne (« orage ») apparaît de 
bonne heure pour triompher au xvi? siècle » *. Mais jusqu’au xvi° siècle, 
le suffixe -ATICUM ne change pas nécessairement le sens de AURAM. AURA- 
TICUM signifie « vent », tout comme VISATICUM et RIPATICUM portent le 
même sens que VISUM et RIPAM ?. Mais ainsi que VISATICUM pouvait 
exprimer, en outre, l’ensemble de traits que contenait le visuM, AURA- 


1. Bloch et von Wartburg, Dict. Éty. de la Langue française, s. v. orage. 

2. «En français local, lorsqu'on veut dire « il fait du vent» sans préciser de quel vent 
il s’agit, on emploie volontiers l’expression «il fait d’orage », «il fait de l'orage », extrait 
des notes marginales de PALLy, carte 765 ». 
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TICUM pouvait exprimer un ensemble de auras, et de là le sens supplé- 
mentaire et particulier d'« orage ». 

Il semble donc qu’au début de la romanisation, AURAM ait existé en 
Gaule (le territoire actuel français, le Piémont et le Rhéto-roman) au 
sens de « vent plutôt fort ». Le sens de « tempête » était moins répandu 
et semble avoir été vite accaparé par AURATICUM. 

Le problème n'est pas de savoir si les Romains venus en Gaule ont 
connu ou non le mot poétique AURA. Il réside dans le fait que le mot 
poétique a été si popularisé et a aussi changé si profondément de signi- 
fication (seulement dans la langue parlée), ceci malgré le fait que le 

nouveau sens de AURA semble avoir été en partie un redoublement du 
sens de VENTUS et que le déplacement sémantique semble avoir créé une 
lacune dans la langue parlée : l’absence d'un mot exprimant « vent 
léger ». 

Est-ce qu'on peut conjecturer que même à l'époque classique, AURA 
exprimait dans le sermo rusticus « vent fort », « tempête », tandis que la 
langue littéraire favorisait le sens de « brise » ? Nous allons voir qu'il en 

- est de même au Moyen Age où aura est employé dans la poésie cour- 
toise des Troubadours au sens de « vent doux », alors que les sujets par- 
lants entendent par le même mot « vent fort ». La répartition du nouveau 
sens s'oppose à cette hypothèse. Du fait que l’évolution de AURA inté- 
resse seulement l’ancien territoire gaulois, il faut la considérer comme un 
phénomène roman. Les territoires les plus tôt colonisés par Rome — 
l'Italie méridionale et la Péninsule ibérique — semblent avoir reçu la 
langue latine qui contenait le mot AURA au sens de « vent léger » et l'avoir 
gardée telle quelle *. Il est donc permis de dater l’évolution sémantique 
de aura du 11° siècle de notre ère, et de la localiser sur le territoire de 
l’ancienne Gaule. Mais pourquoi l'évolution s'est-elle produite ? On Sen 
étonne d'autant plus qu’elle semble avoir détruit la structure » du voca- 
bulaire. 

Il sera en quelque sorte vain de chercher trop loin les raisons de cette 
évolution. Il s’agit sans doute, au sens large, d’un terme déraciné de son 


1. Cf. l'expression catalane « fa una bona ora ». Mgr Griera fait remonter ora à 
AURAM, mais Corominas(s. v. orale) y voit un descendant de HORAM. Cf. aussi Pexpres- 
sion « de bon oratge » au sujet de laquelle Corominas (ibid.) dit : «alguna vez se ha 
empleado (oralje) modernamente, por crudo galicismo, en el sentido de tempestad ». Le 
dictionnaire italien de Cappucini et Miglorini cite : Aura, poétique, « brise ». Une forme 
italienne ora «ombre» est enregistrée par le REW 778. 
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milieu et employé par une civilisation différente qui n'était pas consciente 
de sa noblesse. De la même façon, PAKABOLARE « dire des paraboles », 
mot noble emprunté au grec (comme l’était d’ailleurs AURA), a été géné- 
ralisé en Gaule et a fini par remplacer FABULARI, mot populaire qui sub- 
siste en espagnol (hablar). S'il existe des causes intra-linguistiques pour 
l’évolution de AURA, elles se mettront plus en évidence quand nous en 
serons à Pusage spécifique de ventuM (voir Chapitre VII « Le vent »), 
car l’évolution AURA > « vent fort » est probablement intimement liée à 
l’évolution VENTUM > « vent du Sud ». 


C'est dans la littérature que le sens propre de AURA en latin a été con- 
servé. On sait bien que, tandis que la langue parlée est en proie à une 
évolution continuelle, la langue des écrivains, au moins avant le boule- 
versement littéraire qu'apporta le romantisme, garde des tendances très 
conservatrices. Ainsi, chez les poètes du Moyen Age, AURA s'emploie au 
sens de « vent doux ». Un poème du célèbre troubadour Bernard de 
Ventadour porte le titre « Quan la doss' aura » *. Levy (Prov. Worterb.) 
a recueilli l'exemple suivant : 


« aura es ayre ab suau movement » (Les Eluc. de las Prop.). 


En ancien français, les exemples sont assez nombreux : 


« L’ore douce vente souef » (Benoit, Roman de Troie) 
« Moult par eurent bon vent et l’oure fu serrie » (Destr. de Rome). 


L'emploi de AURA dans la poésie est une preuve précieuse de Pexistence 
d'une tradition littéraire que relie les troubadours à Ovide. Tandis que 
Pinstruction latine au Moyen Age ne fut le privilège que du clergé, la 
littérature laïque fut sans doute l’œuvre de gens ayant eu un rudiment 
d'instruction, voire, dans quelques cas, de clercs « ayant mal tourné ». 

Un fait très intéressant à constater, est la conservation dans la littéra- 
ture de l'emploi figuratif cher aux prosateurs classiques. Au xvi* siècle, 
Forcadel, jurisconsule et poète, né à Béziers, écrit : « Je ne me pais de 
Paure populaire ». En effet, aura a eu dans le Midi un développement 
affectif très poussé. D’après Mistral, auro peut être employé au sens 
d'« arrogance » ; mena d'auro « faire de l'embarras » ; vei courre Pauro se 


I. Cf. Pexcellent article de Contini : Préhistoire de PAURA de Pétrarque, Ier Congrès 
internat. de Langue et Litt. du Midi de la France, p. 113 sqq. ; cf. aussi J. Mouzat, Langue 
de l'amour courtois, dans Mélange I. Frank. 
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| dit d'un homme vigilant, intelligent; quinto bueno auro ça vous meno ? 
« quel bon vent vous améne ici? » 
Dans le Midi, donc, le champ stylistique de auro s'étend aussi large- 
ment que celui de vent. Malheureusement l’usage littéraire de auro s'éteint 
“en même temps que la littérature provençale, par la suite, on le sait, de 
la Croisade contre les Albigeois. Mais évidemment, même à l’époque 
actuelle, chez les méridionaux pour qui la langue provençale reste un 
moyen d'expression égal au francais, auro possède une riche saveur rhé- 
torique qu'ils se plaisent à goûter. 


En langue d'oil, les faits ne sont pas pareils. AURA a existé dans la 
poésie au seul sens de « vent léger », mais n’a eu qu’une existence de 
très courte durée dans la langue parlée. Nous avons vu qu'employé 
comme synonyme de vent, il céda, de très bonne heure, sa place à son 
dérivé AURATICUM. Il ne doit y avoir pour cette substitution aucune autre 
raison que la tendance générale du latin vulgaire vers la création de mots 
longs. La possibilité d’un conflit homonymique (suggérée par le FEW) 
avec HORAM n'est pensable que là où la diphtongue AU s'est réduite à o. 
Le Nord a connu cette monophtongaison. Mais à quelle date ? Certaine- 
ment très tardive. L'élément A était intact au moment où K initial se 
palatalisa, d’où chose < causam, chou < CAULIS. Bourciez situe cette pala- 
talisation au vis siècle, tandis que Straka et Richter la rapportent au 
ve siècle. Quoi qu'il en soit, il est très probable que déjà au v° siècle, 
AURAM ne soit plus usuel dans la langue parlée. A cette époque-là, où 
la civilisation romaine fut ruinée par les invasions venant du Nord de 
l’Europe, l'instruction était au plus bas, et comme il arrive pendant 
une telle période de décadence, on faisait fort peu de cas des subtilités et 
des finesses du langage. Une foule de termes, qui exprimaient les nuances 
d'une foule d'idées, manquaient sans doute, à presque toute la masse 
populaire. C'est une chose de connaître un mot, c'est autre chose que 
de Pemployer. Même si AURAM est entendu des gens du peuple, il ne 
leur vient pas à l’idée de s’en servir. AURATICUM, VENTUM, et toute une 
série de dérivés leur suffisent. De même qu'actuellement rive < RIPAM, 
au sens de « bord de la mer », fait partie du lexique français, compris 
mais non employé par tout le monde, AURAM à dû être conservé comme 
en réfrigérateur par les textes latinisants *, pour prendre vie plus tard 


1. Aura a aussi été conservé, sous sa forme latine, par la science. La physiologie 
ancienne avait employé aura pour désigner une émanation, une exhalaison subtile qu’on 
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dans la littérature laïque, dont les premiers documents survivants se 
reportent au x1° siècle. Cette reviviscence s’est opérée, sans doute, sous 
l'influence des poètes du Midi, chez qui auram garde le sens de « vent 
léger ». Ainsi, ore (<< AURAM) a vécu dans la littérature de l’ancien et 
moyen français jusqu’au xv1* siècle, portant le sens de « vent léger ». Son 
existence est due à un pur effort d'érudition, à une simple affectation 
littéraire. Au xvi" siècle, en particulier, les écrivains semblent montrer 
une prédilection pour le mot ore. Pour les poètes de ce siècle, l’antiquité 
d'un mot donne de la majesté au vers. « Uze de mots purement francoys 
non toutes-fois trop communs...... ... et quasi comme enchasser ainsi 
qu’une pierre précieuse et rare, quelques motz antiques en ton poème... » 
(Du Bellay, Defence et Illustration de la Langue françoise, II, 6). « J'ai usé 
de gallées pour gallêres........ ¿snel pont Leger Mere et d'autres dont 
Pantiquité me semble donner quelque majesté au vers.... » (Deux Livres 
de | Eneide de Virgile, Epistre à J. de Morel). Mais en ce qui concerne 
ore, ainsi que beaucoup d'autres mots, ces vers ne sont que des chants du 
cygne. Le Dictionnaire de l'Académie du siècle suivant (1694) n’en citera 
pas d'exemples, tandis que le Dictionnaire de la Langue française du 
XVI" siècle de Huguet en fourmille : 


« Ce vert Boquet qu'un délicat Zéfire 

D'une fraiche aure évente doucement » (V. de la Fresnaye, Les Foresteries) 
« Nostre maistre d'hostel avait dressé la table 

Dessous la belle allée où le vent aimable 

Et Paure fresche souffle... » (Gauchet, L’este, Chasse du Loup). 


Le latinisme du siécle se fait sentir dans la graphie du mot, qui est tou- 
jours aure, et qui ne décrit pas une réalité phonétique. Huguet propose 
aussi le sens de « vent », « particulièrement vent du Sud ». Ce ne peut 
être qu'un emprunt au provençal ou au franco-provengal. La forme, écrite 


supposait s'élever d'un corps ou d’une substance, cf. les termes aura vitalis, aura semi- 
nalis. Dans la médecine, aura est toujours le nom donné à « la sensation d’une sorte de 
vapeur qui semble sortir du tronc et des membres, avant l’invasion des attaques d’épilep- 
sie et d’hystérie ». On parle de Paura hystérique, épileptique ou même asthmatique. 
Par extension de l'usage dans la physiologie, le langage profane, mais cependant mi- 
savant, emploie aura pour décrire l’atmosphère qui semble entourer un être : Il flottait 
autour d'elle une aura de femme amoureuse. Et par extension de l’emploi dans la médecine, 
Daudet a écrit (La Femme et l'Amour, II) : « A qui de nous n'est-il pas arrivé au cours 
de son existence d'éprouver tout à coup, au passage d’une femme...... une sorte d’aura, 
de frisson physique et moral.... ». Les mêmes usages existent en anglais. 
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dans les deux exemples cités avec A majuscule, indique qu'il s'agit d'un 
nom de vent dont le centre francien a fait connaissance. 

Il est difficile de mettre en avant, pour la disparition du mot ore, 
aucune autre explication que la métamorphose qui avait lieu entre les 
XVI° et xvi" siècles, et qui annonçait la langue et la littérature françaises 
modernes. « Le xvrn* siècle soumet la langue comme tout à une disci- 
pline de plus en plus rigoureuse...... Pour la langue nationale il s'agissait 
de renoncer à tout ce qui était ambigu, de réduire le vocabulaire à ce qui 
était universellement intelligible *. » Ainsi le Dictionnaire de l Académie de 
1694, reflet de l’œuvre de Malherbe et de Balzac, les deux hommes, plus 
que tous, responsables de la « guérison » de la langue française et qui 
refusent leur sanction à tout mot difficilement compréhensible, ne cite 
point le mot ore. Mais, ce qui est important, la deuxième édition du 
Dictionnaire de l’Académie (1765) donne pour la première fois le mot 
brise, terme maritime qui, ayant eñvahi la langue commune, était intel- 
ligible à tout le monde et rendait le sens de « vent doux ». La liste est 
longue de mots qui ont une apparence de vie au xvi* siècle, mais qui ne 
sont pas attestés au siècle suivant. Et parmi ces mots, il y en a beaucoup 
quiétaient depuis longtemps en concurrence avec leur dérivés ou avec des 
mots plus usités : par exemple, choue, chouette ; passe, passereau ; ep, avelte ; 
isnel, léger; carroler, danser ?. Nous pouvons ajouter à cette liste : ore, 
brise. 


Résumons finalement la question de aura. En Gaule, AURAM a subi 
une évolution sémantique. Au lieu d'exprimer un souffle de vent doux 
(ce qu'il fait en latin et continue à faire dans la littérature du Midi et du 
Nord de la France) le mot exprime « vent plutôt fort » et même « tem- 
pête ». Au Nord de la France, la langue parlée remplace AURAM par son 
dérivé AURATICUM. Gênée par un AURATICUM qui peut exprimer à la fois 
« vent » et « orage », la langue tend à donner à ce mot la signification 
principale de « orage» et à réserver à VENTUM le soin de signifier le vent 
en général. C'est encore le xvi siècle qui confirme la répartition des 
deux rôles. Une fois que Paris accepte cette répartition, vent et orage, 
couronnés de prestige, conquiérent les dialectes. L'influence de Paris 
étant plus prépondérante au Nord, les dialectes septentrionaux qui 


1. W. von Wartburg, Évolution et structure. p. 181. 
2. Cf. F. Brunot, Histoire de la Langue française, III, chapitre II, et la liste des « mots 
vieux » à la page 104 et suiv.. Cette liste ne contient pas le mot ore. 
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auraient pu conserver AURAM OU AURATICUM dans le sens de « vent» y 
renoncent trés vite. 

La victoire de vent est plus difficile dans le Midi, où AURAM vit non 
seulement dans la langue parlée, mais aussi se revét d'un attrait rhéto- 
rique considérable. Pourtant, á partir de la Révolution, le mot vent, 
comme l’ensemble du vocabulaire français, atteint de plus en plus le Sud. 
Et il est permis de penser que le mot vent, quotidiennement mentionné 
par les informations météorologiques de la Radio, auxquelles le paysan 
est particulièrement attentif, car elles règlent ses travaux, supplantera de 
plus en plus AURAM qui apparaît vieilli dans bien des patois (voir ALMC 
18 et ALLy 765). 


III. VENT : ÉTUDE PHONÉTIQUE DIALECTALE. 


Trois traits phonétiques principaux caractérisent des aires nettement 
découpées (voir carte n° 2) : 

1) Le passage de v- à b-, qui caractérise le Sud-Ouest de la France. 
L’aire comprend toute la région gasconne et sétend vers l'Est, jusqu’au 
département de l'Hérault et au Nord jusqu’au cœur du Massif Central 
(où elle rencontre l’aire de aura). La ligne qui trace les limites septen- 
trionales de cette zone suit la limite habituelle de l’aire de ce phénomène 
ibéroroman. 

2) E devant N implosif devient 2. Ce trait s’observe au Nord, en Wal- 
lonie et en Picardie; au Sud (l’aire de v- > b- y est comprise), en Lan- 
guedoc et en francoprovengal. De plus, en ce qui concerne l’aperture de 
la voyelle, ces aires se subdivisent en deux : la Wallonie, la Picardie, : 
le francoprovengal et une zone de transition entre langue d’oc et langue 
d’oîl connaissent un è ouvert, alors qu’en provençal è est fermé, et par- 
fois plus fermé que é oral, notamment dans le Massif Central où M. Nau- 
ton transcrit È. 

3) E devant n implosif aboutit à à dans tout le reste du gallo-roman. 
La limite méridionale de cette zone (donc la limite septentrionale de è du 
Midi) coincide avec la ligne de séparation traditionnelle entre langue d'oc 
et langue d'oil *. 

La voyelle à qui caractérise le Centre résulte de Pabaissement lingual 


1. Pour la ligne de séparation, cf. W. von Wartburg, p. 60 et id. dans ZRP}. vol. 56, 
p. 1-48 et carte 7. 
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d'un ancien 2. Il s’agit d'une sorte d'assimilation ou d'accommodation, car 

il est plus facile de combiner l’abaissement du voile du palais, qu'exige 

l'articulation du son nasal, avec Particulation de a, plus basse et plus 
> 2 


CARTE 2. — Aires phonétiques de VENTUM. 
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ouverte que e. Ainsi, même dans les cas où è se maintient (pain, enfin, etc.), 
il se produit « un recul supplémentaire de la langue qui rapproche & de 
a » *. Sans doute è s’est ouvert en à d’abord dans le dialecte francien ; la 
nouvelle prononciation est allée dès le Moyen Age à la conquête des 
dialectes voisins : La Chanson de Roland contient des laisses où è est en 
assonance avec à (laisses XIX, XXII, XXX, etc.). 4 commence mainte- 
nant à gagner le francoprovencal, et la prononciation vã a creusé une 
poche assez profonde à l'Est du Lyonnais, dans PAin. Des formes vá se 
trouvent éparpillées partout en francoprovençal, mais elles sont sans 
doute locales, le timbre des voyelles nasales étant souvent en proie à des 
fluctuations, cf. vé à 849 (Isère), va à 816 (Rhône). Le Lyonnais reste 
généralement tenace à la prononciation vê. Toutefois, les mots non autoch- 
tones, récemment venus du Centre, font état du vocalisme français tel 
gendre, noté jädr (ALLy III, carte 957), qui descend du Nord et rem- 
place les descendants du latin FILIO-. 

Le passage de é à à a créé l’homonymie de vent et van («instrument 
pour chasser la poussière et d’autres impuretés du grain de blé»). Aucun 
effort n’a été fait par la langue pour réagir contre elle. Au contraire, dans 
quelques régions où VENTUM a abouti à vê et où l’homonymie ne s’est donc 
pas produite, la similitude de forme entre les deux paronymes, ve et vá, 
a provoqué, par l’altération de vã, une homonymie complète : vê = 
« vent » et « van ». Ce phénomène, connu sous le nom d’« attraction 
paronymique », et dont le type bien connu est coute-pointe < CULCITA 
PUNCTA devenu courte-pointe sous l'influence de l’adjectif court, a eu lieu 
dans tout le département de la Somme (la zone débordant dans l'Oise), 
aux points 299, 289, 274 (Pas-de-Calais), 297 (Nord), 702 (Creuse), 
800 (Allier), 806 (Puy-de-Dôme), 819 (Loire), 40, 939 (Suisse 
Romande); cf. ALF carte 1353 «van ». Dans la Somme et dans les loca- 
lités énumérées, A devant N implosif devient normalement à, cf. ALF 
cartes 924 et 514 « le nouvel an » et « grand ». Comme il arrive tou- 
jours, l'attraction s’est opérée au profitdu mot le plus vigoureux — vent. 
Seules Pétendue géographique et la répartition sporadique nous sur- 
prennent. Il existe bien des forces inhérentes à l’évolution de la langue, 
dont l’action ou le mécanisme se répètent par intervalles aussi bien his- 
toriques, c’est-à-dire d'un siècle à l'autre, que géographiques, c’est-à-dire 
simultanément d’une région à l’autre. 


1. G. Straka dans Bulletin de la Faculté des Lettres de Strasbourg, 1950, p. 172 et suiv. 
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Dans le Midi s'observent des faits analogues, mais d'un processus 
légèrement différent. Là aussi, à 650, 662 (Gironde), 636 (Lot-et- 
Garonne), 760 (Haute-Garonne), ben désigne le van; mais de plus benta 
« venter » exprime l’action de vanner. Il ne s’agit donc pas d'une attrac- 
tion paronymique, mais de l’évolution sémantique de benta, provoquée 
par l'association étroite des idées de « venter » et de « vanner ». Vanner 
demande l'action du vent, qu'il s’agisse soit du crible, du van ou de la 
pelle vannoire, soit du tarare où des palettes provoquent le courant d'air. 
Bent à part, d'autres dérivés de benta désignent le van ou le tarare en 
provençal : ce sont bentilatour, bentado, bentairo. 


AURA : Étude phonique. 


_ On est en présence d'une évolution variée de la diphtongue latine 
AU-. 

_ Le Massif Central, l'Ardèche, les Hautes-Alpes et le Piémont ont 
conservé la diphtongue ; on y trouve auro, -a. Dans le Lyonnais-Forez, 
Pextréme Sud-Ouest qui touche la Haute-Loire conserve moins pure- 
ment la diphtongue (aura, a.ra), mais va tout de même avec le Massif 
Central et l'Ardèche. La limite nord de la conservation de Au- suit la 
limite habituelle entre le Forez purement francoprovencal et le Forez 
appartenant à l’« amphizone » *. 

En remontant du Sud au Nord, on trouve (au centre du Forez et du 
Lyonnais) ora, qui représente une monophtongaison de la diphtongue. 
Parfois une articulation plus labialisée frappe la voyelle o- qui s’arrondit 
en @ ou è. Ce changement, noté à 30, 42, 41, 50 (0), 63, 64,65 del ALLy, 
n'est pas à rapprocher de æ < au- protonique signalé par Mgr Gardette 
pour le Forez et par Dauzat pour l'Auvergne *. Mgr Gardette explique 
que le traitement protonique vient d’une palatalisation de AU- en 2u-, 
puis d’une réduction de œu- en e- | 

Enfin, dans le Nord du Lyonnais, à partir de 25, 32, 31, 29, AU- est 
devenu u- (peut-être après avoir passé par ou-), qui ensuite a rejoint % 
(< 0 du latin), pour aboutir à u-. Le passage deu à u caractérise le 
noyau de la zone; á la périphérie, u- se maintient. 

Pour la seule région des Terres Froides, PALTF donne les formes 


1. Cf. M. Nauton dans Mélanges Dauzat, p. 237 et Mer Gardette, Géographie phoné- 


tique du Forez, p. 212. 
2. Cf. Mgr Gardette, ibid., et Dauzat, Géographie Linguistique nouvelle série, p. 84-86. 
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suivantes : ora, ovra, ura, uvra. La forme uara a été relevée à Crémieu, 
Trept * et Vaux-en-Bugey ? ; elle est un exemple de la diphtongue « anor- 
male « provenant de à que Duraffour a commentée dans ses Phénomènes 
généraux d'évolution phonétique dans les dialectes francoprovençaux (p. 33- 
37). 

-R- intervocalique se maintient intact, sauf dans une zone autour de 
Lyon, en Forez et au Nord-Est de la Haute-Loire, où -R- devient -r-. 


IV. AIR « VENT ». 


Nous avons dit que les divisions entre les différents degrés de force 
par lesquels le vent souffle ne sont pas strictement délimitées dans le 
vocabulaire, et nous avons cité un exemple du latin classique dans lequel 
veut rend le sens de «air». Aussi dans les textes français du Moyen Age, 
vent étant, pour ainsi dire, la concrétisation de l’idée plutôt abstraite de 
de l’atmosphère, remplit, dans quelques expressions, la fonction de air 
(voir Godefroy s. v. vent). Dans la conscience du peuple, la distance qui 
séparait les deux idées — de vent et de air — s'était rétrécie. Mais ce 
rétrécissement a eu deux effets : ou bien vent pouvait usurper le rôle 
propre de air 3, ou bien l’idée qu'évoque le mot air pouvair tendre de 
plus en plus à prendre une forme plus concrète, plus réelle — celle de 
vent. 

Il semble donc que air soit un terme tel qu'il puisse faire éruption et 
concurrencer vent en un point quelconque. Il y a toujours la possibilité 
que air soit employé comme synonyme de vent, non pas sur le même 
plan, mais comme terme secondaire. Air a vraisemblablement cet emploi 
dans plus de régions que les atlas linguistiques et les dictionnaires dia- 
lectaux ne le montrent. En effet, nous nous sommes informé, par corres- 
respondance, que [expression 7) fait beaucoup d'air existe à côté de il fait 
beaucoup de vent à la Guyane française, département de la France dans 
l'Amérique du Sud. 


1. Devaux, Dictionnaire des Terres Froides, 4226. 

2. Duraffour, Matériaux phonetiques et lexicologiques du Parler de Vaux-en-Bugey, 18-5. 

3. Cf. les dérivés suivants : ventiler, très courant dans les textes du Moyen Age pour 
exprimer l’action de renouveler Pair dans une chambre longtemps renfermée : ventail, 
mot de formation médiévale : à l’époque où l’emploi des armes de la chevalerie oblige 
les hommes à désigner la partie de la visière des casques clos par laquelle passait l’air, 
on a construit un nom non pas sur air, mais sur vent ; instrument à vent, appareil qui 
produit des sons musicaux par la vibration de l’air que l’on y fait entrer. 
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Un autre facteur susceptible de provoquer le déplacement sémantique 
de air est le désir qu'auraient pu éprouver les sujets parlants d’avoir à 
leur disposition un terme générique en plus des noms spéciques des vents. 
Nous allons voir que beaucoup de localités gallo-romanes se passent d’un 
terme générique exprimant l’idée de vent. Mais, dans d’autres régions, 
ou vent dénomme un vent particulier et où aura a été soit inconnu soit 
vieilli et disparu, le mot air autochtone ou emprunté au français, est le 
mieux placé pour satisfaire le désir d'un terme générique. C'est ce qui 
est arrivé à Lantenne et à Rufheu-en Valromey ; à Lantenne, le mot 
vent dénomme le vent du Sud, alors que é «est le nom générique des 
vents » !; pour le patois de Ruftieu-en-Valromey, Ahlborn remarque que 
« air s'emploie pour vent quand on ne tient pas à indiquer d’où il vient, 
p. e. dans l'expression on et a la kala de Pér « on est à l’abrit du vent» ?. 

La forme ayre, relevée à Arrens, point 697 de PALF, appartient clai- 
rement à la péninsule ibérique où Pidentité sémantique de ayre et viento 
a été confirmée pour d’autres localités par Corominas. Il vaut mieux, 
donc, laisser aux Espagnols le soin d'en donner l'explication. Dans les 
Vosges, où les enquêtes de Bloch 3 ont découvert ar au sens de « vent » 
en quatre points, il s’agit évidemment d’une « éruption » du mot air. 
L'article vent + montre que ce mot coexiste avec air en ces quatre points. 
Malheureusement Bloch ne donne pas de renseignements détaillés et 
nous ne savons pas les rapports qui existent entre les deux mots. 

Restent la zone assez grande en Wallonie, et les points contigus dans 
le département du Pas-de-Calais. Signalons tout d’abord qu'il ne semble 
y avoir aucun fondement sur lequel postuler une parenté entre la zone 
wallonne et les deux points picards, ce qui nous oblige à les traiter sépa- 
ment. 

Heureusement, en ce qui concerne la Wallonie, les enquêtes poussées 
de Jean Haust nous fournissent des détails précieux. Les notices accom- 
pagnant la carte « vent» de PALW (p. 126 du tome III) nous informent 
que la carte ne montre que les localités où air est le seul terme connu 
ou bien est plus usité que vent. Les patois wallons semblent donc méri- 
ter des considérations particulières. 

La carte « vent » (ALW, III, p. 124) montre une zone bien définie 


1. J. Garneret, Lantenne, un village comtois, $91. 
2. G. Ahlborn, Le Patois de Ruffieu-en-Valromay (Ain), p. 234. 
3. Atlas et Lexique des Vosges méridionales, p. 3 du Lexique. 


4. Ibid., p. 138. 
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de air (noté tantôt er tantôt ér) qui comprend, en gros, la région wal- 
lone proprement dite (voir notre carte n° 3). Il s’agit sans doute d'une 
aire en recul : au Sud de la zone, air est concurrencé par le mot vent 
dont la forme phonétique trahit une origine française ‘. Au Nord-Est, 
deux points isolés donnent une idée de l’ancienne extension de l’aire de 


er ér 


INSS 
U 


lati . 
O Vd, avec vocalisme Français 


CARTE 3. — « Air» en Wallonie. 


air. Entre ces deux points et la zone compacte, vent a fait une incursion 
profonde. Cette zone de air a bien l’apparence d'une zone primaire, 
anciennement vaste et stable, mais actuellement en recul sous l'invasion 
de vent. 

Il est vraisemblable, avons-nous dit, qu’en un point quelconque, le 
sens de base de air puisse glisser à celui de vent; par contre, il est fort 
invraisemblable de supposer que ce glissement se soit produit soudaine- 
ment en tous ces points de la Wallonie, ou même qu'il se soit produit 
eu un point quelconque et répandu ensuite de façon à causer la dispari- 


1. LALW transcrit vá, alors que, pour la même région, dê << DENTEM (ALW, 
carte 27). 


pe 
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tion tantôt partielle, tantôt totale de vent *. Ce serait là un phénomène 
linguistique bien extraordinaire, motivé par une raison particulière, qui 
n'existe évidemment pas. Air semble remonter à la même date que vent, 
c'est-à-dire à la période de la romanisation de la Wallonie. Mais les 
Romains n'employaient pas AER comme synonyme de VENTUS. Pour expri- 
mer la notion générale de l'atmosphère en mouvement, il n’y avait, à 
l’époque de la romanisation de la Gaule, que deux mots: AURA et VEN- 
TUS. Et c'est pourquoi il apparaît que air en Wallonie remonte au latin 
de la Gaule AURAM. 

Supposons l’existence de auram en Wallonie au début de la romani- 
tion. Quelle aurait été son évolution phonétique ? D’après les recherches 
| phonétiques de Haust, la diphtongue latine AU « se diphtongua en we, 
wa, dans la région proprement wallone » ?. Ainsi AUSARE > wêz-, où waz- ; 
CAUSAM > fchvès ; PAUSARE > pwèx-; AUSERIAM > wexire (cf. Haust, Dict. 
Liégeois). Il semble en effet que la diphtongue latine AU se soit très tôt 
monophtonguée, et, rencontrant o ouvert du latin vulgaire, se soit diph- 
tonguée de nouveau. Cet état (la seconde diphtongue) passe pour être 
très archaïque à l’époque actuelle, et, dans la plupart des cas, l'influence 
du Centre Pa fait disparaître. Ainsi alors que tchwéze (<causam) a été 
remplacé plus ou moins par le francais chose, la forme indigéne existe 
toujours dans les expressions archaïques grand” tchwe, po d’tchwé, wè d'ichwè 
(Haust, op. cit. s. v. ichwé). 

AURAM, en ancien wallon aurait donc abouti à were, et en effet cette 
forme existe, « signalée naguère pour une partie du pays de Herve » 3, et 
aussi relevée par Haust au sens de vent dans trois localités. Il s’agit de 
trois localités tout près du point isolé de air au Nord (voir carte n° 3). 

wére est aussi cité dans le Dictionnaire Liégeois de J. Haust. Je repro- 
duis des exemples qui en illustrent l'emploi : 

li were est candjeye ; i-est rtourne à bihe ; male were « bise malsaine » ; 
vos bréyez co male were «vous voyez tout encore en noir ». 

La Wallonie possède donc were < AURAM comme synonyme de vent. 


1. Ce serait une supposition d'autant moins fondée que vent est un terme qui rap- 
proche de l’idéal linguistique de la monosémie, alors que air, son sens propre à part, 
signifie en Wallonie, « ciel » (cf. ALW, II, p. 23). Il faut aussi se rappeler que vent est 
le terme « approuvé » par le frangais. 

2. ALW, tome I, « Aspects Phonétiques », p. 207. 

3. Ibid., tome III, p. 130. On a aussi relevé une forme winre, sans doute une fusion 
de wère et du germanique Wind. 
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were est évidemment un résidu d'une zone, anciennement plus étendue, 
appartenant à la Wallonie *. 

Quand l'influence du Centre commençait à pénétrer en Wallonie, il y 
avait trois manières d'y faire face : ou adopter totalement les innova- 
tions, ou en rapprocher tant bien que mal les mots indigènes, ou les 
rejeter. Dans le cas du mot fchwé en face du français chose, la première et 
la troisième ayant été adoptées, chose et tchwê coexistent. En ce qui con- 
cerne le mot were, il semble bien que les Wallons aient cherché à le 
rapprocher du mot français qui lui ressemblait le plus phonétiquement et 
sémantiquement. Ce mot était air. Il s’agit donc du phénomène linguis- 
tique bien connu : Pétymologie populaire. 

D'autres facteurs favorisaient la mise en jeu de ce phénomène. Le - 
wallon, dialecte autonome au Moyen Age, est, à l'unification politique 
de la France, une zone marginale, du point de vue linguistique, par rap- 
port à la zone francienne. Quand l'influence de la zone francienne pré- 
dominante atteint Liège, centre du pays wallon, et y établit le mot vent 
comme terme unique pour exprimer l’idée général de vent, were se trouve 
sans centre, séparé du noyau de son aire d’origine. « Un mot est d’autant 
moins solidement enraciné dans la conscience linguistique qu'il est plus 
éloigné du noyau de son aire» 2. Dans de telles circonstances, les mots 
sont très susceptibles de dégénérer. Des déformations phonétiques occa- 
sionnées par l’étymologie populaire deviennent fréquentes 3. La conscience 


1. Haust propose pour were une étymologie weer, « forme néerlandaise du germa- 
nique wetter ». Les arguments phonétiques à part, le sens précis de were, ainsi que son 
genre, qui est féminin, s'opposent à cette étymologie. C'est Remacle (Dict. wallon-fran- 
gais) qui, le premier, mentionna la possibilité que zvere remonte à AURAM ; personne n’y 
a pourtant donné suite. 

Il faut tout de même signaler que la voyelle tonique de were est longue, alors que tous 
les exemples de la diphtongaison de au donnés ci-dessus possèdent é bref. Cette différence 
peut être très importante dans les dialectes wallons, où la quantité d'une vovelle a sou- 
vent une valeur phonologique (Cf. Remacle, dans Les Dialectes belgo-romans, VIII, nº 4, 
p. 162 sqq.). Mais on trouve ou 4 ou a dans la variante wa de la diphtongue dans les 
exemples cités. Le Dict. liégeois de Haust donne les formes cwêr << CORNU (p. 91) et twert 
< TORTUM (p. 682). Enfin la carte « mort » de l’ALW montre des formes mwërt (aussi 
mwdrt à côté de mwart), et cuci dans la région liégeoise. Il est aussi possible que la durée 
longue de la voyelle tonique de were soit due à la proximité de la consonne r, « con- 
sonne la plus faible de toutes et, partant, la plus allongeante » (G. Straka, op. cit., 
p. 282). 

2. Jaberg, Aspects Géographiques du Langage, p. 74. 

3. Ibid., résumé de quelques points du chapitre V. 
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| linguistique de were s'étant affaiblie, le mot pouvait facilement étre déformé 
en air. Le fait qu'il s’agit de deux mots monosyllabiques a dú contribuer 
à la contamination. En ce qui concerne la polysémie du mot air, expri- 
mant à la fois « air» et « vent» (et « ciel »), Jaberg a aussi montré « qu'un 
rapport senti entre les deux idées facilite la coexistence de deux signifi- 
cations, que ce rapport soit....... du concret à l’abstrait..... ou que les deux 
idées entrent dans une représentation complexe *. 

Il se peut bien que dans les autres régions (Vosges, Pas-de-Calais) où 
air est relevé comme synonyme de vent, l’étymologie populaire ait rap- 
proché le descendant de auram de celui de AEREM. Ainsi que la Wallo- 
nie, ces régions sont marginales dans leur rapport linguistique et géogra- 
phique avec la zone francienne, et les faits linguistiques sont de la même 
façon susceptibles de dégénérescence. Si l'on suppose que AURAM a existé 
dans les Vosges — et étant donné que AURAM a rayonné en Wallonie et 
dans la Suisse Romande, on ne voit comment le mot aurait évité les 
Vosges — sa forme romane *ore ou *ere ou *are ? pouvait facilement se 
confondre avec ar < AEREM. Quand le dialecte vosgien commençait à se 
désintégrer, ar aurait pu absorber le sens de AURAM. 

Dans le département du Pas-de-Calais, comme dans les Vosges, les 
détails manquent. Pourtant, "ALF note, dans les deux cas de ér en Picar- 
die, le genre féminin, trait morphologique difficile à comprendre s’il 
n'explique pas de même que le genre féminin de ér en Wallonie 3 . D'ail- 
leurs, le FEW entre en conflit avec le Lexique du Parler populaire d' Ar- 
tois de Marius Lateur au sujet d'un dérivé de AURAM en Picardie, ce qui 
montre comment les mots monosyllabiques et leurs dérivés sont propices 
à la confusion ; le FEW (s. v. aura) a relevé aurée dans le sens de «averse », 
tandis que le dictionnaire de Lateur enregistre arée avec la même accep- 


tion. 
| Malheureusement nous pataugeons ici dans un marécage de supposi- 
| tions, alors qu’en Wallonie nous sommes sur un terrain solide. Revenons 
donc en Wallonie. L'existence de éredge comme synonyme de vent met 
la question hors de doute. Le Dictionnaire Liégeois de Haust cite le mot 
et donne les exemples suivants de son emploi : 
Que mava eredge qu'i passe chal; méfiyiz-ve de freud eredge d'al nut. ér : 


1. Ibid., p. 74. 
2. Cf. AURICULA > èray, ar-, or-, Bloch, cit. supr., carte 543. 


3. Voir plus loin. 
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èredge représente l’ancienne association were : weredge << AURAM : AURATI- 
cum que nous avons déjà discutée. Quand were < auRAM est déformé par 
Vétymologie populaire en er, il est tout à fait naturel que son dérivé et 
synonyme weredge se déforme également en eredge. eredge a pu garder 
Pancienne signification « vent» parce qu'il y avait d'autres mots qui 
exprimaient « orage », dont niulée, waleye * et plus tard le mot français 
orage. 

Finalement deux autres faits importants : ér est relevé plus de la moi- 
tié des fois au féminin; il est clair qu'il s’agit d'une survivance du genre 
de son géniteur were, qui est, bien entendu, féminin, étant descendu de 
AURAM. Ensuite, il existe en wallon Pexpression dri ér qui veut dire «exposé 
au Nord » ?. ér a donc été également une désignation du vent du Nord, et 
par là même du point cardinal. Par contre, vent désigne en quelques loca- 
lités wallonnes le vent du Sud 3. On a donc affaire ici à l’opposition entre 
VENTUM et AURAM, vent du Sud et vent du Nord, que nous retrouve- 
rons dans d’autres régions de la France (voir p. 117). 


B. LES DÉSIGNATIONS DES VENTS 


Cette partie porte sur les désignations des vents, selon la direction 
que chacun suit, et selon les traits individuels que chacun possède. La 
présente étude se base, pour une grande part, sur les informations recueil- 
lies par Edmond au cours de ses enquêtes de l’ALF, et publiées dans le 
Supplément sousletitre de « vents » (p. 230-240). Mais j'utilise également 
les atlas régionaux (ALMC, ALLy, ALW, ALG) pour un aperçu plus 
détaillé des régions qu’ils concernent. 

Signalons tout d’abord la limitation géographique des données de 
PALF, fort gènante pour le travail. Exception faite de quelques points 
dans le Pas-de-Calais, pays d'origine d'Edmont, "ALF ne fournit pas les 
noms des vents pour la région au Nord de la Loire. Donc en regard des 
riches informations pour le Midi, nous restons dans une ignorance quasi 
totale en ce qui concerne la langue d'oil. Et cette lacune n’est qu’en par- 
tie comblée par l’ALW, par l'Atlas des Parlers des Vosges (Bloch) et par 
quelques lexiques patois. 
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Bien qu'il s'agisse ici, avant tout, des noms des vents dans la Gaule 
romane, on ne saurait passer sous silence les notes marginales jointes à 
la carte « vento » (n° 399, t. II) de PAIS, aussi bien que le travail de 
Mgr Griera sur les noms des vents en Catalogne *. Dans ce cas, s’il y a 
lieu, je signalerai des analogies ou des oppositions interromanes ?. 


I. DÉSIGNATIONS GÉNÉRALES. 


En consultant les données de l’ALF, nous nous rendons compte tout 
de suite de la richesse étonnante des désignations des vents dans les patois 
régionaux. Pour chaque vent suivant un point cardinal, il y a au moins 
quatre désignations principales, plus ou moins largement répandues, et, 
autour d'elles, une grande masse de noms particuliers à une localité ou à 
une petite région englobant de trois à six points. | 

Remarquons tout d’abord le contraste qui existe avec les noms que, 
selon nos connaissances classiques, les Romains donnaient aux vents. 
Au cours de la période républicaine de Rome, le nombre n'était jamais 
fixe ; deux à l’origine (Auster et Septentrion), les désignations ont atteint, 
à l’époque d'Auguste, le nombre de vingt-trois, à savoir : Septentrio, Gal- 
licus, Supernales, Aquilo, Boreas, Carbas, Solanus, Ornithias, Caecias, 
Eurus, Vulturnus, Euronotus, Auster, Altanus, Libonotus, Africus, 
Subvespernus, Argestes, Favonius, Elesias, Circius, Caurus, Thrascias 3. 


1. Els Noms dels Vents en catalá, dans Bulletin de Dialectologie catalane, 2, 86. 

2. Voici une liste des travaux antérieurs qui concernent le sujet; j'ai eu la chance de 
les consulter tous : 

W. Streng, Himmel und Wetter in Volksglaube und Sprache in Frankreich (extrait des 
Annales Academiae Scientiarum Fennicae, 1915). Abréviation : Streng. 

L. Gauchat, Les Noms des Vents en Suisse Romande (Bulletin du Glossaire des Palois de la 
Suisse Romande, 1911). 

M. L. Wagner, Romanische und Baskische Benennungen des Wirbelwindes und der Win- 
dhose nach Geistern (Arch. Rom. 17, 1933 et 18, 1934). 

H. Teulié, Le vocabulaire du vent en Causse (Mélanges Jeanroy, p. 109-1 17), 

K. Nielson, Remarques sur les noms grecs el lalins des vents et des régions du ciel (Clas- 
sica et Mediaevalia, 1945, Kopenhagen). 

A. Thomas, Le « madina » en Forez (Romania XXXVI, p. 103). 

E. Ernault, Noms bretons des points de l'espace (Revue Celtique, XII). 

J. Bourciez, L’emploi stylistique des mots traduisant chez Mistral les points cardinaux (Actes 
et Mémoires du rer Congrés International de Langue et Littéralure du Midi de la France). 
W. Rothwell, Winds and Cardinal Points in French (Archivum Linguisticum, 1955). 

3. J'ai consulté : Mythologie de la Grèce antique de Décharme et le dictionnaire latin 


de Forcellini, IV, p.941. 
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Il est clair que ces vingt-trois désignations ont une motivation diflé- 
rente de celles dont il s’agit dans ce travail. Elles sont nées dans un 
milieu social et intellectuel qu'il faut distinguer de celui des désignations 
actuelles qu’on relève dans les patois gallo-romans. Les noms latins appar- 
tiennent au monde des poètes et sont créés, pour une grande partie, par 
l'imagination des écrivains grecs et latins. Dans ce monde, le vent est 
une déité ou bien la façon de s'exprimer d’un dieu. Certaines désigna- 
tions nous sont parvenues par la voie littéraire et savante, telles : 

Etesiae : « Les vents étésiens » se dit des vents quisoufflent périodique- 
ment dans la Méditerranée. i 

Boreas : L'adjectif boréal qui signifie « appartenant à Pextrême Nord »; 
le nom Borée, vent du Nord dans la poésie (La Fontaine). 

Zephyrus : « Brise tiède du printemps » dans le langage poétique. 

Auster : L'adjectif austral « méridional ». 

Seplentriones : Septentrion «le Nord » ; septentrional « du côté du | 
Nord ». 

Quelques-unes semblent avoir pris racine parmi les paysans et marins 
du monde ancien, et vivent encore, comme mots populaires, dans les 
langues romanes; ces dénominations ne sont pas nécessairement des 
noms de vents, bien qu’elles s’emploient dans le domaine des conditions 
atmosphériques. Ce sont : 

Aquilo : Nom de vent, aguil. (cat.); aguiao (port.); cf. REW 586; 
PERÍODOS: 

Auster : Id., ostro (cat. et ital.) ; cf. REW 807; FEW 1, 119. 

Circius : Id., cers (prov. et cat.); cierzo (esp.). 

Boreas : Id., boria, voyra (sud. ital.); cf. AIS, 399; bourrasco (prov.), 
borrasca (esp., cat., ital.) «rafale de vent » ; cf. REW 1945. 

Favionus : Id., fagueno (esp.); fogony (cat.); fobn (all. et rh. roman); 
aponu (basque); cf. REW 3227. 

Vulturnus : Id., bolichorno (gascon); cf. ALG 827; butorn (cat.); cf. 
Griera, op. cit. ; bochorno (esp.) « chaleur lourde ». 

Solanus : Id., solà (cat.); solano (esp.); soao (port.); cf. REW 8062, 
et Revue de Ling. et Phil. Comparée, 20, 125. 

Africus : Id., afrike (gascon) ; abrego (esp. et cat., anc. port.) ; cf. REW 
202: 

Outre les désignations qu'on peut appeler classiques, le monde ancien 
a dû connaître une terminologie de vents aussi riche que celle des patois 
actuels gallo-roman. Jud a déjà établi, à l’aide de Particle de Mer Griera, 
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« la terminologie des vents familière aux marins romains » *. Voici repro- 
duite sa liste : Africus, Aquilo, Auster, Cercius, Favonius, Vulturnus, Libi- 
cus (Ilebeig «vent du Sud-Ouest »), Graecus (grec, gargal « vent du Nord- 
Est »), Magistralis (mestral «vent du Nord-Ouest»), Aura Transmon- 
tana (tramontana « vent du Midi»), Charq (arabe «orient » xaloc « siroc »), 
Gharbi (arabe « occident » garbi « garbin »). 

Ces désignations n'étaient pas toutes uniquement des termes marins. 


- En effet la répartition de tramontana en gallo-roman révèle que c'est une 


dénomination paysanne, du moins à l’origine. Une étude comparative 
des survivances romanes permet d'ajouter à la liste de Jud les noms 
suivants: Boreas, Ponentem, Levantem, Medium diem où Medium diurnum. 

La liste ne comprend, bien entendu, que les désignations bien connues, 
qui se trouvent répandues jusqu'aux confins de la Romania. Elle ne tient 
pas compte de beaucoup d’autres noms qui, tout en appartenant à l'époque 
romaine, ont dû se voir restreints à de petites régions. Telles seraient 
surtout les désignations du type MAGISTRALIS : VENTUS CALIDUS OU VENTUS 
PLUVIALIS, motivées par l'effet que nous cause le vent; celles du type 
AURA TRANSMONTANA : VENTUS MARINUS ou ven! d'aval, dont le nom dérive 
de la géographie du pays; et, enfin, les désignations toponymiques. 

Exceptions faite de ceux qui sont de descendance mythologique, les 
noms des vents gallo-romans étaient à l’origine des adjectifs auxquels il 
fallait ajouter AURA OU VENTUS pour préciser qu'il s'agissait de noms de 
vents 2. A une date que nous ignorons mais qui ne peut être que posté- 
rieure à l’époque républicaine de Rome, il n’était plus nécessaire d'em- 
ployer les substantifs AURA OU VENTUS, devenus superflus dans les désigna- 
tions des vents ; les adjectifs tels que MAGISTRALIS OU LIBICUS, employés 
substantivement, s'identifiaient facilement avec les vents. 

Il semble qu'il y ait eu une influence des noms plus ou moins divini- 
sés, comme AQUILO, FAVONIUS, BOREAS SUF les désignations composées de 
AURA, VENTUS + adjectif. La perte du substantif et la substantivation de 
l'adjectif répondent à une tendance qui avait déjà agi sur les noms litté- 
raires et mythologiques : la tendance vers la personnification. Dans l’ima- 
gination littéraire et mythologique des Grecs et des Romains, les noms 
AQUILO, FAVONIUS, BOREAS, etc., évoquaient beaucoup plus qu’une simple 


1. Romania, XLIV, p. 293. 
2. Il en va de même de quelques désignations latines et littéraires, p. e. Altanus, 


Africus. 
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agitation de Patmosphêre. Ils avaient une allure poétique et mystique 
égale à Zeus, Hercule ou Apollon, et comme ceux-ci, étaient des person- 
nages redoutables ou favorables. Des temples étaient souvent érigés en 
l'honneur des vents que l’on représentait par des figures humaines. 

Relativement aux désignations populaires telles que VENTUS LIBIBUS ou 
AURA TRANSMONTANA, l’idée de vent, d'un simple mouvement de Patmo- 
sphère, allait s’effaçant, noyée par la conscience des autres qualités incorpo- 
rées dans les manifestations du vent. Même un nom tel que GRAECUS, dont 
le sens étymologique ne s’est pas effacé au cours de l’évolution phonétique 
(cf. la désignation moderne grec), semble avoir été entraîné dans ce mou- 
vement. Si bien que, actuellement, le grec ne suit pas la direction que le 
nom exprime étymologiquement. Dans le département de l'Hérault, la 
direction du grec ou du gragal diffère d'une localité à l’autre. Le vent 
grec se reconnaît autant à ses qualités ou caractéristiques qu’à sa direction, 
qui n’est certainement pas du côté de la Grèce. Ce vent est comme un 
« personnage » qui joue un rôle intime dans la vie de la région. Mgr Griera 
raconte * que dans une région de la Catalogne, les gens font un pèleri- 
nage dévot pour demander la Tromontana qui guérirait leurs maladies et 
celles des bêtes. Cf. aussi Streng (IL, p. 142-147) pour beaucoup de 
détails au sujet de la personnification des vents en gallo-roman. 

Une autre action psychologique se prête à la substantivation de l’adjec- 
tif dans la désignation des vents. A la différence de l’homme moderne 
instruit, à qui la philosophie ou l’intellectualisme permettent de conce- 
voir facilement des abstractions et des généralités, l’homme moyen de 
Antiquité ou le paysan peu instruit de notre ère n’arrivent pas à extraire 
d'un groupe de choses à valeurs diverses, une valeur caractéristique, et 
à Papprécier isolément. Et même dans le monde actuel, on constate que 
les conditions générales de spécialisation font qu’un homme pratiquant sa 
spécialité voit des différences importantes dans les outils et les faits de 
son métier et qu'il traduit ces différences pratiques par des différences de 
terminologie, tandis que l’homme qui n’est pas du métier les groupe sous 
une terminologie générique. En ce qui concerne le vent, l’homme, dont 
les habitudes de pensée ne sont pas encore cartésiennes, voit une diffé- 
rence importante et essentielle entre un vent qui amène la pluie et un 
autre qui souffle par un ciel bleu; de même entre le vent qui souffle du 
côté nord et celui qui vient du côté sud. Il conserverait peut-être un terme 


MONA 
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générique, AURA OU VENTUS (ou bien il dirait AURAT, VENTAT, co boufa) ; 
mais quand il vente assidúment d'un certain cóté et que ce vent accuse 
des qualités particulières, il ne sera pas simplement un vent, mais méri- 
tera bien un nom propre à lui. Il arrive même que le patoisant emploie 
les mots exprimant normalement l’idée générale dans un sens très spéci- 
fique. Donc, dans une grande partie du Sud-Est de la France, « le vent » 
est la désignation du seul vent du Sud, et est opposé aux autres désigna- 
tions, « traversa », « bise », du vent d'Ouest et du Nord, etc. Un apport 
considérable à cette thèse est la découverte de M. Tuaillon, au cours de 
ses enquêtes dialectologiques dans une localité francoprovencale, d'une 
expression « c'est ni vent (vent du Sud) ni bise», qui désigne un souffle 
de vent dont la direction est imprécise. Elle démontre, semble-t-il, la 
difficulté qu'éprouvent les sujets parlants de faire une abstraction, et, au 
contraire, la tendance à tout rapprocher des termes fixes et concrets !. 

Il convient aussi de signaler que l’ALF, note sur la carte « vent » 
(n° 1369) mari à 844; bij à 969 et 956; que vent figure sur la carte 
« bise » (nº 133) dans le Nord-Ouest de la France (voir notre carte n° 8); 
etquel' 4LG (carte 1023) n’a pas relevé en sept localités un terme expri- 
mant la notion générale de vent. Il est à supposer qu’en ces localités il 
n'existe aucun terme générique. 


II. DÉSIGNATIONS D'APRÈS LES POINTS CARDINAUX. VENTS DU SUD. 


Avant d'aborder, en détail, Pétude des désignations liées aux quatre 
points cardinaux et aux autres directions intermédiaires, une remarque 
s'impose. Il arrive que le même nom ou le même type étymologique 
occupe, sur la rose des vents, une orientation qui diffère selon les locali- 
tés. Par exemple, labe, labech, et d’autres dérivés de LIBICUS peuvent dési- 
gner un vent du Sud, un vent du Sud-Ouest ou bien un vent d'Ouest. 
Dans ce cas, et dans des cas analogues, toutes les désignations seront étu- 
diées sous leur étymon d’origine, et celui-ci sera situé, sur la rose des 
vents, d’après son orientation première. Ainsi donc, on trouvera toutes 
les formes du type labe sous LIBICUS, dans le chapitre « Vents du Sud- 
Ouest ». 


1. Voir à ce propos les notes ajoutées par M. Nauton à la carte 302 de l’ALMC. 
L'auteur remarque que, dans le Massif Central, « on ne dit pas ‘ manger un fruit”, on dit 
“ manger une pomme”, * manger une poire ES 
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Le lecteur est prié de se rappeler que les cartes faites sur les désigna- 
tions des vents ne sont pas limitatives. D'abord, lesindications de PALF 
sur les désignations sont incomplètes ; deuxièmement, pour faciliter la 
lecture des cartes, j'ai renoncé à montrer les types qui occupent une ou 
deux localités seulement. La lecture des cartes doit être toujours complé- 
tée par celle des indications du texte. 

Les désignations qui dessinent des aires cohérentes sont des types : 
autan (< ALTANUM), marin (<< MARINUM), vent de midi...de mijour, ou 
simplement mijour et ses dérivés (< MEDIUM DIEM, DIURNUM), vent de bas 
(< sassum), et, enfin, le mot vent, qui, on l’a vu, est souvent le terme 
unique et spécifique pour désigner le vent du Sud en Lyonnais et dans 
le Massif Central *. Par ailleurs, on observe d’autres dénominations de 
répartitition restreinte, que je traite à la suite. 


Répartition des types : 


La répartition des types pose quelques problèmes (voir carte n° 4). 
ALTANUM recouvre la partie centre-ouest depuis le Languedoc jusqu’au 
Poitou, comme désignation notamment du vent du Sud ou du Sud-Ouest, 
mais aussi du vent d'Est (points 418 (Deux-Sèvres), 518 (Charente), 
614, 619 (Dordogne), 733 (Tarn-et-Gar.), 792 (Ariège)) ?; et du vent 
d'Ouest (points 676 (Gers) et 688 (H.-Py.)). Pourquoi cette désignation 
qui remonte au latin classique s’implante-t-elle exclusivement dans les 
régions du Sud-Ouest de la France? Il n’en existe pas la moindre trace 
à PEst du Massif Central 3. La désignation du vent d’Est et du vent du 
Sud-Est en deux points seulement au Sud de PItalie semble avoir la même 
base (ALTUS) que ALTANUS 4, mais ni le FEW, ni le REW, ni le diction- 
naire d'Alessio et Battisti n’en font mention. Corominas cite altano, 
«viento que sopla desde el mara tierra» sans en préciser ni la réparti- 


1. Comme nous Pavons dit, M. Tuaillon a relevé vent au sens de « vent du Sud » 
dans presque tout son domaine, exception faite de la moitié orientale de la Savoie. Voir 
aussi notre carte no 1 qui signale les localités où PALF a noté le mot vent « vent du Sud ». 
On est donc porté á conclure que dans la plus grande partie du Sud-Est, le vent du Sud 
est dénommé par le mot vent. 

2. ALG note autan « vent d’Est » partout dans l’Ariège, Gers, Haute-Garonne, Tarn- 
et-Garonne. 

3. Les frontières orientales de l’aire de ALTANUS s’arrêtent au Massif Central, dans la 
moitié ouest du Cantal (4LMC carte 20). 

4. AIS, II, carte 399, point 716 awliné et point 717 altoyné. 
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Enfin, la désignation n’existe pas en Catalogne. Il n'est donc pas permis de 
postuler un usage roman commun de ALTANUS. L'aire, telle qu’elle est 
dans la Gaule occidentale, paraît bien représenter une couche secondaire. 
La désignation semble y avoir jailli pour une raison difficile à pré- 
ciser. 

Regardons l’irradiation des autres types. Les noms construits sur les 
termes du latin vulgaire MEDIUM DIEM ou MEDIUM DIURNUM (variantes de 
MERIDIES «Sud » du latin classique), occupent, à Pextrême Sud-Ouest, 
des localités dans la Gironde, les Landes, la Dordogne et le Lot-et-Ga- 
ronne (voir carte n° 4). Ce type est aussi réparti en divers points dans 
le Massif Central; sur la côte maritime du Languedoc; dans l’Ardèche, 
la Dróme, les Hautes-Alpes, et les Alpes-Maritimes. Les types se re- 
trouvent donc dans des régions périphériques et dans une région très 
conservatrice (le Massif Central). Cette répartition en elle-méme nous 
permet de restituer une aire possible de MEDIUM DIEM et MEDIUM DIURNUM 
s'étendant des Alpes jusqu’à la côte atlantique au Sud-Ouest. Ce que 
j'entends par « possible », c'est que la désignation vivait dans l'esprit des 
colons romains et des Gaulois romanisés, mais qu’elle n’a été vraisem- 
bablement jamais utilisée beaucoup plus largement qu’elle ne l’est actuel- 
lement, à cause, sans doute, de la polysémie fâcheuse du mot, exprimant 
à la fois « douze heures», «le point cardinal Sud » et «toute la partie 
méridionale de la France » '. 

Les sujets parlants hésitaient devant un «le miejour» ou un «la me- 
dyo » ; ils se sentaient être sur le point de prononcer quelque chose de très 
ambigu, et partant, ils cherchaient d’autres désignations. Quant aux loca- 
lités où la désignation MEDIUM DIEM, MEDIUM DIURNUM a été utilisée et a 
survécu, les sujets parlants se sont vus contraints d’éviter Pambiguité en 
y ajoutant «ora de ... », «vent de ...». Dans le Massif Central, par 
exemple, où d’ailleurs les désignations olto, outo (<< ALTANUM) et mari 
(< MARINUM) font des incursions dans le domaine de vent, ora de mijour, 
les sujets parlants continuent à dire traversa, bisa, suledre, pour désigner 
les vents d'Ouest, du Nord et d'Est, sans qu'il soit question d’y ajouter 
«ora de... », «vent de... ». 

Les habitants du point 778 utilisent myeteyurnalis «vent du Sud » et 
myeteyur « douze heures » ; ceux du point 861 myedyurnau et myedyjur. 


I. On peut faire exception du deuxiéme usage, car, on le sait, le nom de vent se con- 
fond souvent avec le nom du point cardinal. 
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Trois localités de PALF : 816 (Loire), 836 (Ardèche), 852 (Gard), 
admettent la polysémie. | 

Le vocable midi est intéressant à plusieurs égards. Originaire des 
Antilles, pays aux Tropiques, j'ai eu de la peine à comprendre les rap- 
ports qu'il pourrait y avoir entre « midi» et «le point cardinal sud ». Je 
sais maintenant que dans les pays de la zone tempérée le soleil est du 
côté du Sud à midi. 

Le vocable a eu en latin une vie mouvementée. Medius dies, ayant été 
une locution fixe, avait donné medidies, tout comme postero die avait abouti, 
par contraction, à postridie. Varron, dans son traité de philologie latine 
(De Lingua Latina, 6, 4) fait allusion à la nouvelle forme. D’après César 
(Orat., 47, 158), medidies a paru «insuavius», trop désagréable, et le 
vocable s’est transformé, par dissimilation du premier d, en meridies. Ce 
changement s’est effectué, bien entendu, dans la langue parlée, ce qui 
n'empêche pas que meridies soit considéré par nous comme le terme du 
latin classique qui n’a pas survécu dans les langues romanes (sauf l’ita- 
lien meriggio). Toutes les formes romanes (midi fr., mediodía esp., mi- 
gdia, migjorn, cat., mezzodi, mezzogiorno it.) proviennent de MEDIUM 
DIEM OU MEDIUM DIURNUM qui sont censés d’avoir été les termes du latin 
vulgaire. Ce qui rend les choses un peu complexes c'est que MEDIUS DIES 
est largement attesté chez les auteurs classiques : Horace, Ovide, César, 
Virgile, (cf. «stabula ad medium conversa diem », Géor. 3, 303). Il pa- 
rait pourtant que l’analogie de MEDIA NOX « minuit» a finalement fixé la 
forme qui est parvenue aux langues romanes. 

En ce qui concerne les rapports entre «vent» et « point cardinal », 
MERIDIES tient une place exceptionnelle. C’est un des rares noms des 
points cardinaux qui ne fut en même temps un nom de vent (les deux 
autres sont ORIENS et OCCIDENS). Mais l'identité des désignations des vents 
et des points cardinaux était telle que MERIDIES, comme nom de vent, 
aurait été, à tout prendre, toujours normal et possible. AUSTER, qui était 
en latin l’autre terme usuel exprimant le vent du Sud et le point cardinal 
Sud, n'ayant pas été popularisé, MEDIUM DIEM, . - . DIURNUM a eu une pleine 
extension romane. Appuyé par son sens « douze heures», le vocable se 
trouve être la seule désignation officielle d’un point cardinal qui soit vrai- 
ment popularisé. Mais c'est aussi le sens de « douze heures» qui en a 
limité Pemploi comme nom de vent. En Italie et en Espagne, le vocable 
ne semble pas étre employé dans ce dernier sens, du moins indépendam- 
ment de vent de... Pour la Catalogne, le Tresor de la Llengua de Mgr Griera 
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(X, p. 170 et 171) enregistre des faits intéressants : migdia, migdiada ne 
portent que le sens de « douze heures » ; par contre, seul le sens de « vent 
du Sud » est allégué pour migjorn (< MEDIUM DIURNUM) ; il cite également 
migjornada « souffle fort du vent du Sud»; un verbe migjornear « venter 
par vent du Sud»; un diminutif migjornell «ciel clair et mer calme ». 
Aucun commentaire n'a été fait sur la répartitition de migdia ; je déduis 
de lá que c'est un terme général. Les régions qui connaissent le terme 
migjorn « vent du Sud » sont soulignées : Cadaques, Migjorn Gran, 
Sant Feliu de Guixols, Altea, Andratx, Vinaros. Il semble donc qu’en 
catalan, le double MEDIUM DIEM : MEDIUM DIURNUM a été employé, au moins 
dans quelques régions, de façon à différencier « douze heures » et «vent 
du Sud ». Les patois provençaux n’ont pas eu ce génie ou cette astuce. 

En face, semble-t-il, de l'ambiguïté de midi, les régions à l'Ouest du 
Massif Central ont choisi, comme désignation du vent du Sud, ALTANUM. 
Il s'agit d’une reproduction presque littérale du mot latin, en lui conser- 
vant son sens étymologique « vent de large » plutôt que son sens usuel 
en latin « vent du Sud-Ouest ». ALTANUM est un dérivé de ALTUM «haute 
mer » et signifie étymologiquement « vent de la mer ». Il désigne en 
Gaule un vent qui vient du côté de la Méditerranée qui se situe vague- 
ment au Sud. Dans beaucoup de localités, autan rappelle la situation 
exacte de cette mer : au Sud-Est pour les points poitevins, angoumois et 
guyennais ; à l’Est pour les localités du Gers, Ariège et de la Haute-Ga- 
ronne. Pour deux localités seulement (676 Gers, 688 H.-Py.), autan 
semble être le vent qui vient de l'Atlantique. Si donc le sens de vent 
du Sud, à proprement parler hoïs de contexte géographique, arrive le 
plus souvent (plus souvent que son sens étymologique exact : vent d’Est 
ou vent du Sud-Ouest), on est porté à croire que cela répond à un besoin 
net, occasionné par Pinconvénient de midi. Mais il est aussi permis de 
penser que dans les localités pyrénéennes où autan dénomme le vent du 
Sud, le vocable est en rapport avec ALTUM «la haute montagne », non 
pas avec la haute mer. 

L'origine de ALTANUM en Gaule s'avère savante, et on pense à l’école 
comme le moyen possible de transmission du vocable. Ii a été plus pro- 
bablement transmis par les anciennes chartes, rédigées en latin par des 
scribes instruits. Du Cange a enregistré trois exemples où ALTANUM figure 
dans ces chartes. Malheureusement, je ne parvins pas à dégager des Indices 
la localisasion. Je reproduis les exemples : 

1) Charta MS. relata, inter Antiquitates Occitaniae Benedictinas a 
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Stephanotio collectas part. 1, p. 368 : «de Aquilone ...de Altano (Est) 
...de Meridie. . .de Cercio » *. 

2) Charta Gauzerbti Comitis Ruscinonsis, ann. 922 Marcae Hispan. 
col. 842 : «de parte Cercii. ..de parte Atlanti (Est ou Sud) ...de parte 
Aquilonis » 2. 

3) Charta ann. 1165 inter Probat. tom. 2 Hist. Occit. col. 527: «ab 
Altano (Est)...a Meridie...ab Cercio...ab Aquilone » 3. 

J'ai trouvé aussi dans une charte du Cartulaire de Gellone (Hérault) de 
M. Alans (p. 175): Altano (Est) ...Meridie... Aquilone... Cercio. 

VENTUS MARINUS, devenu simplement marin, a pris racine dans les 
régions se trouvant directement au Nord de la Méditerranée, eta rayonné 
jusqu'au Massif Central. Le mot dénomme également en Catalogne un 
vent du Sud-Est, en Italie un vent d'Ouest ou du Sud-Ouest, suivant la 
position géographique des localités 4. Aussi dans le Midi de la France, 
marin désigne un vent du Sud-Est (Tarn et Aude) et un vent d'Est 
(Pyr.-Or.). Cette désignation est analogue à autan en ce qu'elle se rap- 
porte presque exclusivement à la Méditerranée. Dans une seule localité 
gasconne (ALG, point 647), le vent d'Ouest, venant de l'Atlantique, 
sappelle vent de marén. Ailleurs on trouve vent de mer en Gironde et dans 
les Landes pour désigner le vent d'Ouest. Ce nom appartient, semble-t-il, 
par sa forme, à une couche chronologique différente de celle de marin. 

Dans le coin sud-est depuis le Massif Central jusqu'aux Alpes, VENTUS, 
terme générique du latin, est devenu le terme spécifique désignant le 
vent du Sud (voir plus loin, ch. VII). Point n'est besoin de dire que de 
nombreuses dénominations — de motivation géographique et descrip- 
tive — ont aussi pris naissance. 


Phonétisme. 


Altanus : On trouve : olë, otá -Poitou, Angoumois, Saintonge ; acto, 
aoto, uta, auta, auta, oulo — Guyenne; autan outän, otän, ota — Gascogne; 
auta, outo, — Languedoc ; wwtò, uwto, outo, ollo, alto — Massif Central. 

La diversité du traitement de a +1 implosif, qui ne semble obéir à 
aucune loi fixe, saute aux yeux. (Il est três difficile de trouver, dans 
VALF, d’autres exemples de l’évolution de AL + consonne, initial et 


1. S.v. Altanus. 

2. S. v. Circius. 

3. Ibid. 

4. Griera, op. cit. ; et AIS, II, carte 399. 
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inaccentué). À titre indicatif, dans l'Aveyron, on rencontre : olto, mais 
aussi ouzeral < ALCERABULU, variante de ACERABULU (ALMC, 267); ra 
toupyé < TALPARIU (ibid. 364) ; kolsido < caLcita (ibid. 154); malbo < MA- 
LVA (ibid. 132). Pour la variété du traitement de ce L, voir Ronjat II, 
331» 
La forme noté (point 514, Vienne) est due à l’action de l’étymologie 
populaire. olè a été senti comme un dérivé de haut et a pris le m procli- 
tique que ce dernier vocable revèt dans beaucoup de patois (cf. nau, naut 
«haut», «haute», ALF, 685). Cette influence de ALTUS sur ALTANUS 
est aussi alléguée par le FEW (s. v. altanus) qui relève un désaccord 
entre PALF et les lexiques patois poitevins en ce qui concerne la direc- 
tion d’où souffle «Pautan ». Il apparaît que autan a, dans quelques loca- 
lités poitevines, changé de sens sous l’influence d’un vent d’Est ou d’un 
vent du Nord-Est désigné par le mot haut. Par contre, l’absence de # 
proclitique dans les formes de ALTANUM surtout dans le Massif Central 
est peut-être aussi un témoignage du caractère savant de ce mot, puisque, 


là, le vent du Sud est aussi dénommé lu ben nau, ...d è nau « haut», 
«d'en haut» (ALMC 20) :. 


Vent de midi : Les formes phonétiques aussi bien que lexicologiques 
(venant de DIEM Ou de DIURNUM) correspondent exactement à celles de 
la carte «midi», No. 1629 de VALF. Pour le traitement phonétique, 
voir Ronjat, 438. 

Il faut encore une fois signaler les deux localités où un ancien adjectif, 
dérivé de MEDIUM DIURNUM désigne le vent du Sud. A 861, meydyurnau 
vient directement du latin vulgaire MEDIUM DIURNALE. L’emploi, dans 
cette localité, de MAGISTRALIS > madjyistrau, vent d'Ouest, a dû aider à 
entrainer le suffixe -ALE sur DIURNUM. myeteyurnalis (point 778) semble 
être une erreur de notation. Il ne s’agit pas d’une conservation de la 
terminaison latine -ALIS, puisque cette localité connaît l’évolution ALE > 
-au (cf. MAGISTRALE > mateyistrau, vent du Nord-Est). Il ne s’agit pas 
non plus de l’évolution de la terminaison -aLENSIS. Ce E accentué aboutit 
parfois à î, notamment dans le Puy-de-Dôme et le Cantal (cf. MENSEM > 


I. ALTANUS a été aussi contaminé par ALTUS dans la langue écrite. C'est ce que fait 
ressortir la graphie hautain du passage suivant : « Il y a deux manières de vent que nous 


appelons galerne et hautain, autrement nommés vent de Nord et de Midi » ; Fouilloux, 
Vénérie. 
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mi, ALF, 868); mais pour le point 778, tous les exemples de PALF 
font état de é. 


Marinus : On trouve : mori. mari — Aveyron ; mari, mai (point 
768) — Hérault; mari — Aude ; mari — Ardèche ; mori, mari, marin — 
Gard ; mari marinada (dérivé) — Vaucluse ; marin, marino fem. (AURA 


MARINA) — Basses Alpes. 

Exception faite de mal, ces formes phonétiques concordent par leur 
répartition avec les mémes traitements phonétiques dans d'autres mots. 
Pour le changement a prétonique > o, et pour le traitement de n final 
et ses conséquences sur la voyelle qui précède, voir Ronjat 162 et 203. 
Cf. aussi PALF carte 823 « matin ». En ce qui concerne la forme maz, le 
-r- intervocalique est très instable à 768. Il est parfois devenu une occlu- 
sive ou peut-être une fricative d notée par d, comme dans maïdina (carte 
820 «marraine » de ALF) et paidi (carte 974 « parraine »). Le phéno- 
mène d'inertie amène parfois la complète disparition du son; MARINU > 
mai mis à part, on trouve ORATICUM > uateye (carte 945) et perdéké bu 
maidas pas où maidas < MARITATIS (carte 817). Le processus est le sui- 
vant : -R-> -1--[ ©-7-, -d-. Ce phénomène, déjà signalé et étudié précisé- 
ment dans l'Hérault *, s’observe aussi et très largement dans le Rouergue 
au stade -r- > -r- (-7-, -d-), et PALMC en donne une foule d'exemples 
aux points 47, 48, 49, 54, 55. La forme mal est donc ici le dernier stade 
— amuissement complet du phonème — des processus très divers de 
 l’affaiblissement de l’r intervocalique ?. 


Vent bas, vent de bas : L'association entre « bas » et le point cardinal 
«Sud » n’exige aucune explication. La désignation se trouve sur la côte 
atlantique, dans les départements de Vendée, Maine-et-Loire, Loire- 
Inférieure et Deux-Sèvres. Elle existe également dans les départements 
de la Charente et la Gironde, où elle est peut-être en train de remplacer 
autan comme désignation du vent du Sud, à cause sans doute de la res- 


1. O. Zaun, Die Mundart von Aniane (Hérault), Beih. 61 z. ZRPh, p. 96 sqq. 

2. Voir, entre autres, sur les aspects de cette question : 

— Bibliographie (ancienne) : O. Zaun, ibid., p. 88-100; 

— ensemble gallo-roman : O. Bloch, BLiR, 3, p. 92-156; 

— processus d'évolution : Straka et Nauton, Mélanges 1945 de PUN. de Stras., p. 202- 
208, 232-236; 

— datations anciennes : Nauton, Revue Inter. Onom., 3, p. 16-22. 
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semblance de ce dernier avec un dérivé de haut, mot qui désigne, dans 
cette région, le vent qui souffle de la direction opposée au Sud. 

Il arrive parfois que bas ne se rapporte pas automatiquement au Sud 
et haut au Nord. Des facteurs géographiques modifient l’usage des deux 
termes. Dans le Massif Central *, la désignation aura d'en haut apparaît 
comme nom du vent du Sud, parce que les hauteurs (monts du Cantal 
à 14, 17 de PALMC; chaîne de la Margeride, à 19, 24) sont situées au 
Sud. Au contraire, deux localités appellent vent bas le vent du Nord-Ouest, 
c'est-à-dire le vent qui vient de la plaine. Il en est de même aux points 
47, 50, 53, 55, où bas désigne l'Ouest, parce que la plaine se trouve de 
ce còté-là. Dans le Massif Central, haut et bas n’ont pas, à proprement 
parler, le sens de point cardinal, mais leur sens premier : altitude. On 
les trouve, pour désigner des régions géographiques, avec les mêmes 
acceptions. Ainsi, la Basse-Auvergne est au Nord de l'Auvergne, et la 
Basse-Ardèche est au Sud de l'Ardèche ; et inversement pour la Haute- 
Auvergne (au Sud) et la Haute-Ardèche (au Nord). 


Sirocco : Désignation du vent du Sud ou Sud-Ouest dans les Alpes- 
Maritimes : cirok à 899, siroko à 897, 991; Var: siroko à 896; Vaucluse : 
siroko à 874. Il s’agit d'un emprunt de l'italien scirocco. Pour l’étymologie 
et pour la répartition romane, cf. Alessio-Battisti V, 3403; Corominas 
s. v. jaloque; Streng II, p. 171; REW 8478a ; H. et R. Kahane, Romanica, 
Mélanges Rohlfs, p. 238-242. 


Vent de la montagne : Désignation du vent du Sud en Gascogne, où 
les montagnes, les Pyrénées, se trouvent directement au Sud (voir 
carte n° 4). 

Deux possibilités existent : ou un nom composé de vent + montagne, 
ou bien un substantif qui représente un ancien adjectif substantivé. 

— Type « vent de montagne » : ben de mäntayx, .. .mäntamo. 

— Type ancien adjectif dérivé de MONTENEA : mántagol, mántayon. 

Le suffixe -ou (variante -ol) remonte au latin vulgaire -oLu ?. Ce suffixe 
nest pas étranger aux autres langues romanes (cf. it. -1olo; esp. -uelo; 
fr. -eul), mais son emploi semble se borner plus ou moins à la dérivation 
de substantifs diminutifs 3. Cependant, Pemploi de ce suffixe dans mán- 


1. Les points 14, 12, 19, 24 del’ALMC. 
2. Cf. LINTEOLU > linçou, MODIOLU > mouyou en Gascogne. 
3. Cf. Meyer-Lubke, Grammaire des Langues Romanes, IL, PS 


| 
| 
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tagou, sans valeur diminutive, n'est pas exceptionnel. D'une part, il a dû 
sexcercer sur la dérivation d'un adjectif de MONTANEA une influence 
analogique des nombreux mots avec radical terminé par yod + suffixe -OLU 
(par exemple, FILIOLU, LINTEOLU, MODIOLU). D’autre part, en gascon, 
miintanou se dit TRA de l’homme qui vit dans les montagnes, d'un 
montagnard *. Il se peut donc que la dérivation de MONTANEOLU soit 
analogue à celle de cevenol, habitant des Cévennes, — où le suffixe -ol n’a 
aucun sens diminutif — à côté de savoyard — où -ard n’a aucune valeur 
péjorative ou augmentative. Il existe aussi rabatol, habitant de Rabat, 
gurbitol, de Gourbit, surbatol, de Surbat, voir RLir VII, p. 160 (Rohlfs, 
Zur Kenntnis der Pyrenäenmundarten). 


La balaguera : Dans de nombreuses localités pyrénéennes, le vent 
du Sud est dénommé «la balaguera ». On trouve partout balager- avec 
une voyelle finale -a, -0, -oe, selon la localité. La désignation peut appar- 
tenir à la famille étymologique de balai, balayer, et remonterait ainsi à 
* BALAGARIA. 

L'association de l’action de balayer avec le passage d'un vent n'est pas 
difficile à saisir. En effet, le FEW (1, p. 232) enregistre balai du ciel, 
désignation française du vent du Nord-Ouest (xvne° siècle) et aussi balaiye 
du ciel, désignation à Boulogne-sur-Mer ?. 

On a rétabli pour balai un étymon BANATLO, avec métathèse de net / 3, 
Il est évident que balai ne peut pas remonter à la forme produite par la 
métathèse, et je n’ai nulle part trouvé des commentaires sur son antécé- 
dent exact. Il semble, pourtant, que les efforts divers pour assimiler en 
roman ou en latin vulgaire le mot gaulois avec sa terminaison bizarre 
aient eu pour résultat une variété de formes romanes. Il a dû y avoir un 
type BALAGIU, d’où balai et le dérivé balayer (cf. EXAGIU, EXAGIARE > essai, 
essayer +; un autre BALANU, d'où balan (lyonn.), barlan (stéphan.), balain 
(viennois), voir FEW s. v. banatlo. Le type espagnol a dû être BALAGU, 
comme le montre le vocable balago « paille », «foin» (voir Corominas 
s. v.), et d’où viendrait peut-être la désignation balaguera. 


1. Cf. Palay, Dict. du Béarnais et du Gascon modernes, s. v. 
2. Cf. aussi Streng, II, p. 169. 
3: 


FEW, s. v. banatlo. 
4. Le processus pourrait aussi être bamatlo > balatlo > balaclo (cf. VETULUS > VE- 


CLUS) > balai. 
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III. LE VENT. 


Signalons tout d'abord que VENTUM comme désignation spécifique d’un 
vent est un trait linguistique exclusivement gallo-roman. Les limites 
géographiques de ce trait coïncident, à peu de chose près, avec celles de 
l’évolution sémantique de AURA «brise» > « vent fort». Les péninsules 
ibérique et italienne ne connaissent AURAM que dans le sens de « brise » 
et dans un emploi surtout poétique et savant. Un emploi spécifique de 
VENTUM n’y a pas été relevé *. 

Il est intéressant de constater que là où vent a le plus de vitalité comme 
terme spécifique exprimant « vent du Sud » (francoprovençal et le Massif 
Central), aura est le plus vivant comme terme générique. Peut-être est- 
il donc permis de considérer que la restriction du mot vent à un emploi 
spécifique a créé une lacune dans la langue et que l’évolution sémantique 
de AURAM «brise» > «vent fort » s’est opérée dans le but de combler 
cette lacune. Nous avons vu, dans le chapitre concernant air, que de nos 
jours le même phénomène s’est produit : à Lantenne et à Rufheu-en- 
Valromay, air a pris le sens de «vent» à cause sans gue de l’absence 
d’un terme générique. 

Il est aussi permis de conjecturer que l’évolution sémantique de AURAM 
a été une innovation propre, à l’origine, à la région lyonnaise et qui a 
été ensuite propagée à travers la Gaule. On sait, en effet, que ce sont 
les grands centres de la Narbonnaise et aussi Lyon qui ont répandu la 
civilisation et la langue latines vers le Nord de la Gaule. x 

Nous avons vu que la restriction du sens de vent relève de la psycho- 
logie des paysans. Quels sont les facteurs qui déterminent la direction à 
laquelle s'attache le terme spécifique vent? Comme je Pai montré, Pambi- 
guité de midi comme désignation du vent du Sud est un des facteurs 
principaux, et c'est ainsi que VENTUM dénomme le plus souvent ce vent. 
L'usage a été si répandu que plusieurs chartes en langue latine et en 
langue romane l’attestent. Du Cange (s. v. ventus) a relevé VENTUS dans 
deux chartes de 1455 et de 1523. J'ai trouvé le terme dans des chartes 
plus anciennes : par exemple dans trois chartes du Cartulaire de l’abbaye 
de Cluny ? Are 1049-1109, 910-927, 927-942; mais à Cluny nous 


I. Voir ci-dessus. 


2. Recueil des Chartes de l Abbaye de Cluny, Bernard et Bruel, III, p. 258; I, p. 1sset 
302. 
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sommes toujours dans le domaine francoprovencal. Ce qui est plus 
intéressant c’est l’usage de vENTUS au sens de «Sud» dans une charte 
faite à Marseille et datée de 1118 ; on y trouve: «ab Oriente...a Vento... 
ab Occidente...a Cercio ». 

Il semble aussi que vent soit appliqué au vent le plus caractéristique. 
Dans cinq localités gasconnes, le vent d'Ouest est désigné par le mot 
vent ?; là, c'est le vent qui souffle de la mer et qui apporte la pluie. La 
bise est dénommée par le mot vent dans une région du Nord-Ouest de 
la France partagée entre les départements de la Mayenne, Sarthe, Orne 
et Eure-et-Loire (voir carte n° 8). Ailleurs, le mot vent signifie dans 
les Vosges « vent d'Ouest » 3. 

Inutile de dire qu'ayant pris le sens de «vent fort», AURAM a pu se 
déplacer pour désigner un vent particulier. Mais comme nous l’imaginons, 
l'usage spécifique de ce vocable est rare. L’ALF note aura «vent du Nord » 
à Orpierre (Hautes-Alpes) et PALMC (carte 18) note auro dans le même 
sens à l’Est de la région. Dans quatre localités provencales (822, 824, 
825, 853), AURAM désigne la bise (voir carte n° 8). Bourciez (op. cit.) a 
signalé que Mistral (dans Calendal, VII, p. 277) emploie auro dans le 
sens de « vent du Nord» ou plutôt « Nord », point cardinal. Il apparaît 
donc que AURAM a été parfois senti comme une sorte d’antithèse de 
VENTUM « vent du Sud », les sujets parlants, rappelons-le, étant peu portés 
à utiliser un terme strictement générique. (Cf. pourtant uro « vent du 
Sud » à Ollon, cité par Hasselrot, Etude sur les dialectes d'Ollon; ora, 
désignation de vent, à 435 de PAIS II, 399, Notes Marginales.) 

Nous avons déjà étudié les formes phonétiques de VENTUM dans le 
chapitre consacré à l'idée générale de vent. Qu'il suffise ici de jeter de la 
lumière sur la question de la forme bèns (vent du Sud) en Gévaudan. A 
ce sujet Camproux écrit dans Via Domitia (III, nov. 1956, p. 66 et 67): 
«une zone homogène comprenant toute la région du bassin de l’Allier, 
en Gévaudan, emploie un type bens avec un s final longuement redoublé... 
Il est évident qu'il ne peut être question d'une survivance d'un s d'un 
ancien cas sujet. J'ai posé la question : pourquoi les? On m'a répondu : 
le bens est un vent très violent, chargé de nuages noirs et qui apporte la 
pluie. C'est le plus fort de tous les vents... Il s'agit donc bien d'une 


1. Cartulaire de ' Abbaye de Saint-Victor de Marseille, B. Guerard, p. 573. 


2. ALG, III, carte 829. : 
3. Cf. aussi Doubs : vò « vent ; particulièrement vent d'Ouest » ; Blonay. (Suisse 


Romande) : vê « vent du Sud-Ouest, Streng, II, p. 147 et 148. 
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création de phonétique expressive qui est le résultat de conditions natu- 
relles, etc... » Tandis que cette interprétation tient bien sa place dans une 
étude synchronique du patois de Gévaudan, diachroniquement elle doit 
être rejetée. Des traitements analogues à bens se trouvent non pas dans 
le type MANSU > mas ou dans les pluriels du type DENTES > dens > den 
(selon Camproux), mais dans les neutres latins avec S final du type 
TEMPUS et FIMUS. Les formes modernes de ces mots présentent, en Gévau- 
dan, le méme s, allongé, semble-t-il, plutót que redoublé, cf. ALMC 
carte 457, ALF carte 1292, point 821 : fèus (<< TEMPUS) et carte 1285B, 
point 821 : féns (< FIMUS). VENTUS a donc été sans doute entraîné par 
l'évolution des neutres où -s désinentiel a été conservé. 


IV. VENTS D'OUEsT. 


Deux grandes aires se détachent de la masse des désignations du vent 
d'Ouest (voir carte n° 5): 


Galerne : Ce type désigne le vent d'Ouest, mais aussi, non moins 
souvent, le vent du Nord-Ouest dans une grande partie du Nord- 
Ouest de la France. La désignation s'étend tout le long de la côte 
atlantique où elle s'est implantée le plus solidement. Mais galerne 
est aussi attesté chez les auteurs franciens du moyen âge *; et PALFs 
enregistre vá d galarm à 128 (Marne). Le FEW (IV, p. 29) précise la 
pénétration du vocable à l’intérieur du pays : à Vendôme galerne ; au 
Centre (Berry) galarne; en Bourbonnais galerme ; à Roanne galarme (masc. 
«vent d'Est»); dans "Yonne galarne (masc.); dans PAube et la Marne 
galarme ?. La désignation ne s'étend pas en Wallonie ni aux Vosges. Elle 
est, de toute évidence, inconnue également en Italie et dans la Suisse 
Romande. En ce qui concerne le Midi de la France, VALFs note galern 
(masc.) «vent d'Ouest» à 865 (Vaucluse), où sa présence est très énig- 
matique. 

Galerne est généralement considéré comme un terme maritime 3, lié à 
l'Océan Atlantique — mais inconnu sur la côte méditerranéenne — et qui 
a rayonné à l’intérieur du pays. 


1. «Ou com les flots font plongier la nasselle/ Par le tempest et par le soufflement/ De 
bise, austere et galerne ensement », Deschamps, Poésies. 


2. Cf. Streng, II, p. 170 pour d'autres précisions sur la répartition de galerne. 
ANANDA 
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Donc, de la Normandie jusqu'en Gascogne, ou les limites méridionales 
s'arrétent en France, la désignation longe la cóte. Elle a été récemment em- 


=| Eraversa : 
galerne ES] vent de fapbat 
ponent vent derrière 
77 largue E] vent d'ouest 
Y narbunes (MI vent de mer. 


SLR 
RR 
RRA] 
ia 


AS 
q 


CARTE 5. — «Vent d'Ouest ». 
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pruntée par l'espagnol : galerna; le portugais : galerno; le catalan : ga- 
lerna *. 

La vitalité du vocable s'exprime par le nombre considérable de dérivés : 
galarneau « pluie du Nord-Ouest » (Saintonge); « giboulée froide de mars 
venant par un vent du Nord-Ouest» (Berry, Sologne, Vendôme); « ondées 
fréquentes et froides » (Provins); galarnée « pluie froide » (Angoumois) ; 
pluie venant du Nord-Ouest » (Loches) ; « bourrasque du Ouest-Nord- 
Ouest » (Blois); galarnois «habitant du pays au Nord de la Loire ». Le 
vocable sert aussi à des expressions métaphoriques : bise-galerne «yeux qui 
louchent de façon excentrique» ; avoir les yeux en galerne «l’un regardant 
à droite et l’autre à gauche » (Angoumois); cf. FEW IV, p. 29. Enfin 
PALG (III, carte 1022) a relevée galarnæ « bourrasque » dans l'Est des 
départements des Basses-Pyrénées et des Landes. 

Phonétisme : On trouve régulièrement une occlusive g comme con- 
sonne initiale. La voyelle accentuée varie entre è et a, variation plus 
locale que régionale, sauf en Saintonge et en Angoumois, où a est très 
caractéristique. Une forme gwalern existe en breton ?. 

Le genre de galerne est souvent masqué par la tournure moderne « vent 
de galerne ». Là où le vocable reste indépendant de « vent de... », il est 
tantôt féminin, tantôt masculin. 

L'origine du mot est incertaine. Un rapprochement avec l'anglais 
gale 3, que la phonétique et la sémantique appuient, serait irrecevable du 
fait que galerne apparaît en francais dès le x11* siècle, alors que gale n'est 
pas attesté en anglais avant le xvi° 4. D’autres étymologies à partir d'un 
radical gal- 5 sont écartées par Corominas et Ernault é, puisque la forme 
bretoune gwalern témoigne d'une ancienne consonne initiale w-, renforcée 
par Pocclusive g. Ils proposent une origine topographique d’après walas 
« Pays de Galles ». 

Il faut dire que le pays de Galles n'est pas en vérité au Nord-Ouest nia 
l'Ouest de la Normandie ou de la Bretagne. En outre, on doit se garder 
Vattacher trop d'importance à la forme bretonne gwalern, qui est sans 


1. Corominas, s. v. galerna. 

2 EEMIINADI2OS 

3. Brúch dans ZRPh,, XXXVIII, p. 689-90. 

4. Corominas, s. v. galerna. 

5. Gamillscheg, p. 453 (et Pokorny) : gala celt., aussi gal, gail irlan. « fumée », 
« rafale » ; FEW IV, p. 29 : galare celt. « geler ». 

6. Niue Celtique, XXVII (1906), p. 223-230. 
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doute analogique vu qu'en moyen breton la forme galerne existe *. La 
preuve d'une influence analogique sur galerne réside dans la coupure du 
vocable en gwall, adjectif « mauvais », et arne, coupure signalée pour le 
patois de Léon par A. Troude (Dictionnaire francais et breton du dialecte 
de Léon, s. v. vent). Ce qui est intéressant est que Troude, n'étant pas á 
cette époque conscient de la mécoupure, a allégué que gwalarne est un 
« mot contracté pour gwall et arne ». Cette erreur est tout à fait compré- 
hensible, car dans le dialecte de Léon -arne s’est complétement libéré de 
gwal- et mène une vie indépendante. A Particle «tempête», Troude 
enregistre barr-arne, barr-avel, et il donne l’expression eur gwall arne a 
bet deac'h « hieril a fait un fort orage ». Les formes arnu, ernu qui expriment 
un orage en picard (cf. ALF carte 945) et qui sont apparentées au fran- 
çais hargne ?, ne peuvent pas expliquer le phénomène breton :. 

On doit donc revenir à une racine gal-. Galerne serait la forme normande 
(g- initiale de syllabe se maintient intact en normand) propagée aux 
autres régions. Je propose une autre racine. Il s’agit d'une autre racine 
gal- assez rare ailleurs mais fort répandue en celtique, au sens de 
« puissant » +. Peut-être est-il aussi permis d’y ramener l’anglais gale, 
qui serait une ellipse de gal wind. Galerne serait en quelque sorte analogue, 
par son sens littéral, à mistral et peut-être aussi à cers, tous les trois vents 
du Nord ou du Nord-Est 5. 

En ce qui concerne la terminaison, Diez (Gram. II, p. 387) et Brüch 
(cité ci-dessus) affirment que le suffixe -ERNA s’applique surtout à des 
phénomènes naturels (par exemple HIBERNU et LUCERNA). Schuchardt 
(Romania IV p. 225) a relevé chalaverna «éclair» en bas-engadin ; gala- 


1. «Gw-, forme théorique et générale d’un préfixe périodiquement répandu dans toute 
la famille celtique avec le sens primitivement local « au-dessous de », et par conséquent 
atténuatif, péjoratif », V. Henry, Lexique Éty. Brelon, p. 145. Au sujet de la forme bre- 
tonne galern, voir FEW, IV, p. 29. 

2. Voir Bloch-Wartburg s. v. hargneux ; et FEW s. v. harmjan. 

3. Depuis la rédaction, j'ai trouvé dans le Lexique Ety. Breton de Henry (p. 17) 
les formes arné, arnéo, arnev « orage ». Henry dit : « Ce type peut représenter un cel- 
tique *arnawio « pluie torrentielle », qui serait dérivé de arno « eau courante », gaul. 
Arnos > latin Arnus « Y Arne ». On sait quelles difficultés entourent l’origine des hydro- 
nymes en ar- De toute façon, ces hydronymes sont plus usuels dans les langues ger- 
maniques. Pour arna dans Phydronymie, voir P. Lebel, Principes et Méthodes de PHydro- 
nymie Française, 591. 

4. Cf. Holder, Alt-Keltisch Sprachschatz, p. 1521; et Henry, op. cit., p. 128. 

5. Voir au chapitre « vents du Nord-Quest ». 
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verna, calaverna « bruine », «brouillard » en haut-italien. Cf. aussi sibern, 
désignation de la bise dans une localité lyonnais (ALLy carte 767, 


point 13). 


Traversa : Ce type appartient proprement au francoprovençal. Les 
limites septentrionales se trouvent dans l’Allier et en Saône-et-Loire ; de 
la, l'aire de traversa descend jusqu'aux départements méridionaux du Gard 
et de l'Hérault. A PEst, l'aire s’arrête à la Savoie et à la Drôme; à Ouest, 
le vocable a rayonné à 628 (Dordogne) et à 711 (Corrèze). 

Cette désignation est assez explicite par elle-même. Elle s'applique au 
vent qui souffle dans un sens transversal par rapport à la bise et au vent 
du Midi, les deux vents dominants. 

Traversa peut être une ellipse de AURAM TRANSVERSAM ! ou bien un 
substantif postverbal de TRANSVERSARE (cf. neiger : la neige). 

Essayons de restituer l’histoire du vent d'Ouest en francoprovençal. 
OCCIDENS, proprement le point cardinal Ouest, n’a pas été popularisé. Deux 
termes, relatifs au coucher du soleil, ont appartenu à la langue vulgaire: 
ce sont PONENTEM et COLLOCANTEM (> ponent et couchant); mais nous 
allons voir que leur emploi et leur extension sont peu considérables. En 
ce qui concerne les termes propres aux régions où la désignation /raversa 
a pris racine, les anciennes chartes viennent nous aider. Dans les chartes 
de Mâcon, Savigny, Vienne, Romans, Cluny, et Dombes >, serum «le 
soir » est fréquemment employé comme point d'orientation Ouest, alors 
que MANEM désigne l’Est. Cet usage n'est pas attesté en latin classique et 
semble se borner au francoprovencal. Il s’agit d'une latinisation d’un terme 
de l’usage populaire 3. Une charte en langue vulgaire (Terrier du Temple 


1. En latin, l'adjectif participial (du supin de TRANSVERTOR) s'emploie au sens de 
« oblique », « qui traverse », étant équivalent au francais transversal. Cet emploi sub- 
siste en italien (traverso) et en espagnol (travieso). Cf. aussi le portugais /ravessio « vent 
d'Ouest », et l'italien traversone « vent entre levant et tramontana ». 

2. Cartulaire de Saint-Vincent de Mácon, A. Ragut ; Cartulaire de l’ Abbaye de Savigny, 
A. Bernard; Cart. de l'Abb. de Saint-André-le-Bas, C. Chevalier ; Cart. de 1 Abb. de St.- 
Bernard de Romans ; Cart. de ’ Abb. de Cluny, A. Bernard ; Documents inédits de l’histoire 
de Dombes, M. Guigue. 

3. On remarque cet usage chez Lamartine : « Qu'un vent vienne à souffler du soir » 
(Harm. 1, 5). Cet écrivain est né à Mâcon, élevé à Milly, et a fait ses études à Lyon. Il 
a donc passé la première partie de sa vie dans la région francoprovençale. 

Le vocable west (germ.) est probablement apparenté au grec hesperos et au latin vesper 
« soir ». En allemand, abend, proprement « soir », porte également le sens de « Ouest ». 
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du Mallisole, publié dans les Documents Linguistiques du Midi de la France, 
P. Meyer, p. 45, 47, 64) donne les termes soir et matin comme désigna- 
tions des points d’orientation Ouest et Est. Le Dictionnaire Verduno- 
Chalonnais de Fertiault note que «le comte Jaubert a extrait d’un journal 
de l’Ain les indications suivantes : le matin, le soir, la bise, le vent, 
pour l'Est, l'Ouest, le Nord, le Sud ». On lit une remarque identique 
dans Guillemant, Dictionnaire patois de la Bresse, p. 198. 

SERUM a donc désigné en francoprovencal le point cardinal Ouest ; il 
est moins certain que le mot ait aussi désigné le vent d'Ouest. Ce qui 
apparaît sûr, c’est que traversa s’est combiné avec les termes d'orientation, 
soir et matin, pour désigner respectivement le vent d'Ouest et le vent 
d'Est. M. Tuaillon a relevé, jusqu'à maintenant en deux localités seule- 
ment, les noms travers du sà, travers du mati (à la Chapelle du Châtelard 
(Savoie) et Saint-Denis (Ain)). De plus, "ALF a enregistré à 915 (Ain) 
traversa de matê «vent d'Est» et traversa «vent d'Ouest ». 

Ces deux phrases ont dû être trop lourdes, et, sous l'influence d'un 
parler de prestige, traversa s'est cristallisé et s’est propagé comme dénomi- 
nation du vent d'Ouest laissant à un dérivé de matin le soin de désigner 
le vent d'Est. 

J'ai pu m'informer, auprès des spécialistes de la météorologie à Lyon, 
que le vent d'Ouest souffle beaucoup plus souvent que son opposé et 
qu’en outre il amène frèquemment la pluie. C'est là sans doute la raison 
pour laquelle traversa s’identifie uniquement avec le vent d'Ouest. Malgré 
cela, il est curieux de constater qu'aucun dérivé de SERUM n’a pris nais- 
sance en tant que désignation de vent. Nonobstant ce que nous venons de 
dire, la cristallisation de traversa comme désignation du vent d'Ouest et 
d'un dérivé de matin comme celle du vent d'Est a dû s'opérer d’autant 
plus facilement qu'il y avait déjà des dérivés de matin en plus grand nombre 
que ceux de soir *. 

Phonétisme : On trouve dans le Nord du Lyonnais travers; ailleurs 
en Lyonnais traverso, -a; en Forez traversi ; dans PEst du Massif Central 


1. Il existe matinal, matineux, matinier, matinée, à côté de soirée, seral (prov.). SERUM 
est si pauvre en dérivés qu’au autre mot SERENUS semble avoir été adapté pour combler 
la lacune : serein, proprement « rosée du soir », désigne en provencal une « brise du soir » 
ou « vent léger qui souffle quelquefois avant le lever du soleil » (Mistral, II. p. 881). 
En catalan, serè « vent de ponent » doit aussi être ramené à SERENUS « calme », puisque, 
malgré le sens précis de « vent d'Ouest », de seré, SERUM n’est pas attesté dans la langue 


catalane. 
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traverso, tro-; au Centre et dans POuest trabersa -0 ; en Lozère trabeso 
(Rs > -ss- > -s-); à 917 (Ain) travaco ; à 628 (Dordogne) travereo. Le trai- 
tement phonétique n'offre pas de particularités irréguliéres ; cf. ALF 
carte 160 « bourse». Pour -i < -A finale derrière s, voir Puitspelu, Dict. 
Em. du Patois Lyonnais, 54, 5. L’ALF a relevé deux dérivés : trabersye 
(masc.) < TRANSVERSA + ARIU à 764 (Tarn), et travesalo < + ALIA à 
864 (Vaud). 


Vent de la pluie : Les vents d'Ouest viennent de l'Atlantique et 
apportent de cet océan des nuages chargés de vapeur d’eau. C'est grâce à 
ces vents que la pluie tombe dans le Sud-Ouest de la France. Depuis la 
côte océanique jusqu'au Massif Central, la pluie a fréquemment inspiré 
la désignation du vent d'Ouest. PLUV- a servi de base aux désignations, 
mais les formes intégrales varient selon les régions. 

Voici les formes : d’après PALG (III, carte 829) : 

Basses-Pyrénées — précédées de « vent » — plui, plweyo ; Hautes-Pyré- 
nées — précédées de «vent» — plui; Lot-et-Garonne — précédées de 
«vent» — plui, pluyou; aussi «vent de la» plèdzo, — plèjo; Ariège — 
« vent de la » plujo; 

Dans le Massif Central (ALMC I, carte 22) : Cantal — be plujau, be 

bleu, be plètso, bè plütsau (à 715 et 717 de PALF). D’après PALFs : Haute- 
= Garonne (752 et 762) — plujyal ; (763) ben plèts ; Tarn (744) — ben de la 
plètso; (753) bem plês; Lot (619) — be plutsal ; Dordogne (615) — pluyao. 

Ces formes remontent aux sources suivantes : 

PLOVIA > pléjo, pledzo, plweyo, plétso, plujo; pLOvIU(S) > pléts, plés pleu, 
plui; PLOVIALE > plutsal, pluisau, plujyau, plujau, pluyao. 

Les formes de PLOVIA et PLOVIALE montrent que l’amuissement de -v- 
très commun pour PLOVIA (cf. français pluie), n’a pas eu lieu dans jes 
régions intéressées. Le traitement de -v- suivi de yod concorde, dans ces 
localités, avec le traitement analogue dans RUBEUS (cf. ALF carte 1171) 
et dans LEVIARIUS (carte 756). À 615, PALFSs note pluyao, alors que ledzye 
< LEVIARIU et rudze < RUBEU, mais M. Nauton a montré (RLiR XVIII, 
p. 223) que dans cette région — Saint Pierre de Chignac — il y a flotte- 
ment entre -dz- et -y-. Pour la question de l’amuissement ou du maintien 
de -v- suivi de yod, voir Ronjat 296. 

Il y a eu diphtongaison conditionnée (par yod) dans les formes qui 
avaient O dans la syllabe accentuée (PLÓVIA et PLÓVIU). La forme plweyo 
atteste une étape dans l'évolution de la diphtongue ; dans toutes les autres 


LES NOMS DES VENTS EN GALLO-ROMAN 125 


formes, é résulte de la réduction de we. A ce propos, voir Ronjat 103 et 
105. 

Les formes de PLOVIU sont très intéressantes. Non commentées jusqu'ici, 
elles représentent les seules continuateurs de Padjectif PLOVIUS, très fré- 
quent en latin et identique au francais pluvieux, pluvial *. Les exemples 
suivants en illustrent Pusage : 

Hor., Od. I, 17, 4 : « Pluvii venti » ; Ovide I, Met. 66 : « Pluvius 
Auster » ; Cic., Mur. 9, 22 : « Ut aquae pluviae arceantur ». 

On n'est pas à même de préciser la répartition du vocable au début de 
la romanisation de la Gaule. Il est tout de même très vraisemblable que 
Pusage fut aussi sporadique qu'il l’est actuellement, et que le terme est 
venu au roman, non pas isolément, mais en faisant partie de la phrase 
VENTUS PLOVIUS. Dans l'usage général, PLUVIOSUS et PLUVIALIS étaient 
préférés parce que la terminaison les insérait dans une catégorie d’adjec- 
tifs bien répandue. 

La Gascogne est, avec le Massif Central, la région la plus conservatrice 
du gallo-roman, et de nombreux vocables qui ne sont pas attestés ailleurs 
y survivent. M. Baldinger (RLiR XX, p. 73 et XXII, p. 276) nous en a 
fourni quelques exemples. Peut-être le Vocabulaire de la Gascogne Médiévale, 
à présent en chantier à l’Institut de Linguistique Romane de l’Académie 
des Sciences à Berlin, présentera-t-il plus de détails à propos de PLovius. 

Il se peut que là où les formes de PLOVIA semblent être des substantifs 
équivalents au francais pluie (ve de plètso, ve plweyo, etc.) on ait en réalité 
affaire au féminin de l'adjectif pLovius, ellipse d'un ancien AURA PLOVIA. 
Dans les cas de bem plweyo (Basses-Py.) et be plètso (Cantal) où il faudrait 
dire au sujet de la relation syntaxique entre veni et pluie que le second 
terme est le complément oppositif du premier, cette hypothèse est plus 
valable que dans les autres cas. On sait qu’à la différence de l'anglais et de 
l'allemand, les langues romanes ne combinent pas facilement deux sub- 
stantifs sans particule d'enchainement. Dans ces formes et même dans 
celles qui contiennent la particule d’enchaînement (vê de la pletso), l'in- 
fluence française — celle des termes officiels : vent du Nord, du Sud, 
etc. — aurait pu introduire le mot vent. Nous allons voir (au chapitre « Dé- 
signations Officielles») que cette influence se manifeste dans les formes, 


1. Il existe aussi en catalan vent pluig 1) « vent e pluja tot plegat »; 2) « vent humit » ; 
3) « agua prima batuda pel vent » (Griera, Tresor, XIV, p. 229). Pluig peut remonter à 
PLOVIU(S), comme roig < RUBEU(S). 
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vent de bise, vent de galerne, qui se trouvent dans le Sud-Ouest de la France. 
La preuve que le féminin de Padjectif pLovius a existé comme désigna- 
tion du vent d'Ouest, sans qu'on puisse préciser sa répartition, réside 
en ce que la pléjo désigne le point cardinal Quest en un point de la 
Haute-Garonne (762NE, ALG II, carte 229). L’ALG donne deux termes 
— plèjo et sers — comme nom de point d'orientation ; mais sers (<< cir- 
ciù) reste seul actuellement pour dénommer le vent d'Ouest, ayant évi- 
demment évincé pléjo (AURA PLOVIA). À 647NO (Lot-et-Garonne), plujau 
désigne le point d’orientation Ouest et aussi vent d'Ouest. 

Il convient de signaler que PLOVIALE s'emploie comme désignation du 
vent dans d’autres régions que celles indiquées par ALF. Le FEW 
(Lief. 59, p. 107) a relevé au Centre vent pliau «vent d'Ouest» ; à 
Toulouse plujal «côté d’où vient la pluie» ; à Gourdon ben plutsal « vent 
du Sud-Ouest » ; à Bétaille plujal, à Carlat plojau « vent d'Ouest» ; limou- 
sin pluiau ; haut limousin pluyau; périgourdin plouiau « vent d'Ouest ». 
Attesté dans la littérature du moyen âge, le vocable semble avoir été 
familier aux parlers franciens. Voici reproduit un des exemples recueillis 
par Godefroy (VI, p. 233): 

« Et les quatre vents principaulx / Avec tous leurs collateraulx / Galerne 
soulerre avec bise / Et plugeau, nul ne me desprise » (Deschamps, Poésies). 
Dans les textes littéraires, plugeau désigne le vent du Midi, 

Il est intéressant de constater que la forme populaire de PLUVIALE porte 
exclusivement le sens de vent ou de point d'orientation, tout au moins 
au Nord de la Dordogne (selon les indications du FEW et de Godefroy). 
La forme savante porte le sens général de « qui a rapport avec la pluie ». 


La forme populaire de PLUvIOSUS (plujos, voir FEW, Lief. 59, p. 108) 
n’a pas été une désignation de vent. 


Dans d’autres régions de la France, la pluie motive la désignation du 
vent d'Ouest; mais selon les habitudes linguistiques locales, les formes 
lexicologiques diffèrent. 

Dans la Haute-Loire (ALMC carte 21), on trouve un type pisarela, 
coexistant le plus souvent avec traversa. On ne saurait pas dire si pisarela 
est en voie d'être remplacé par traversa, ou s’il est simplement de for- 
mation vulgaire, appartenant à un groupe social et linguistique particulier. 
Il s’agit d'une racine pisar, proprement «uriner», plus le suffixe -ELLA. 
Cette racine est fort répandue dans les langues romanes et germaniques 
et semble être de formation onomatopéique. L'évolution sémantique à 
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« pleuvoir » ne demande aucune explication. Le sens de « pleuvoir à 


verse» est enregistré par Mistral (II, p. 582). En outre, na pise exprime 


une averse dans la Haute-Loire et l'Ardéche; uno pisado dans l'Aveyron 
(ALMC, carte 28); una picado dans les Landes (ALG III, carte 815) *. 

Dans une localité des Hautes-Pyrénées (696), l'ALG a relevé Jabasère 
« vent d'Ouest» qu'il décrit, à tort semble-t-il, comme une désignation 
topographique d’après Labassère, 6 kilomètres à l'Ouest 2. Labasi, lawasi, 
labaso, labasado, del(a)was s'emploient très souvent en gascon et en béarnais 
au sens d'«averse » 3. La désignation de vent doit y être ramenée. Il 
s’agit de la racine du verbe Lavare + le suffixe préjoratif -acku + + le 
suffixe -ARIA. Il y a eu d’abord labas, puis labaserx «vent qui apporte les 
averses ». 

L'ALFs a relevé à 746 (Aveyron) ben mol «vent d'Ouest». mol n’a 
pas ici son sens premier «doux», mais un sens local « humide». Cf. 
ALLy, carte 781 moyi, moli « pleuvoir » ; l'espagnol mojar «tremper» 
< le latin vulgaire MOLLIARE. 


Ponent : Ce type désigne le vent d'Ouest dans quelques localités situées 
sur le pourtour de la côte méditerranéenne. Nous avons vu que ponent 
est une désignation panromane, ayant été aussi relevée en catalan, espa- 
gnol et en italien. L'usage gallo-roman semble se borner au milieu marin. 

PONENTEM est un synonyme populaire de OCCIDENTEM et, ainsi que ce 
dernier, décrit l’action de se coucher en parlant du soleil. Le vocable ap- 
partient proprement à la péninsule ibérique où le verbe sE PONERE (d’où 
le participe présent PONENTEM) conserve le sens de « se coucher » en par- 
lant du soleil; cf. ponerse esp., pondre-se cat... On sait qu’en gallo-roman 
le sens de PONERE s’est vu limité à « déposer des œufs» en parlant de 
la poule. 

Phonétisme : On trouve punêa à 779, 899, 861; ben da punen à 798; 
pulta à 844; purta à 893; punân à 895 ; punênte à 898. Les formes pulèa 
et purta relevées en deux localités voisines résultent de la dissimilation 
de la première consonne nasale en -/- et en -r-. 


1. Cf. inversement trabersa « vent d'Ouest », trabesajado « averse » (Lozère); ALMC, 


carte 28. 

2. Labassère semble être une localité de fort peu d'importance ; Lourdes est aussi 
quelques kilomètres à l'Ouest du point 696. 

3. ALG, III, carte 815. 

4. Cf. Rohlfs, op cit., p. 134-135. 


128 M. ALLEYNE 


Vent de kapbat : Cette dénomination s'emploie dans les Landes où 
le point d'orientation Quest est désigné par le mot kapbat (voir ALG II, 
carte 229, et III, carte 829). Ce vocable remonte à CAPUM (CAPUT en 
latin classique) + VALLEM (cf. GALLUM > gat). En gascon, cap a un emploi 
adverbial, et, suivi, de la préposition à, remplit plusieurs fonctions, dont 
«vers», «jusqu'à », ou simplement «à»; par exemple ana cap a Touloso 
«aller à Toulouse ». kapbat, en quelque sorte analogue au terme plus 
connu : aval est, tantôt substantif(«l'Quest»), tantôt adverbe (ficha capbal 
«jeter à bas»), tantôt préposition (parti capbal lou cami «descendre la 
route). kapbat désigne, dans les Hautes-Pyrénées et dans la partie sud-est 
du Gers, le point d’orientation Nord. 


Vent de daré : daré ou en daré (le français derriére) est une variante 
lexicologique de kapbat. Ainsi, en diverses localités gasconnes (notam- 
ment dans le Gers) le vent d'Ouest s'appelle ben de daré ou ben daré (< DE  ' 
RETRO). , 


Vent de largue : LARGUS décrit, dans le vocabulaire nautique, la partie 
d'un navire entre la proue et la poupe (cf. anglais broad-side). Le vent de 
largue est donc opposé au vent en poupe ; c’est le vent « oblique parrapport 
à Paxe longitudinal du navire ». 

On trouve en provençal : vê de larg à 871; largado à 872, 882, 851 
(-a); lu lar à 862; vê lard à 877; vê la à 893. La désignation est aussi 
relevée en catalan : llargarda, llargu (Griera). 

A terre, la désignation, qui en mer ne s’applique à aucun vent soufflant 
d'un point cardinal défini, s’est figée sur le vent d'Ouest; ceci en raison 
sans doute du fait que les points joignant une ligne longitudinale s’associent 
avec le Nord et le Sud, tandis que ceux placés aux bouts d’une ligne per- 
pendiculaire s'associent avec l'Ouest (cf. traversa) et l'Est. 


V. Les vENTS D Esr. 
Quatre aires, assez nettement découpées, s'observent : dans la vallée 


du Rhône un type matinal ; dans Pextrême Sud-Est de la France un type 
levant; dans la moitié ouest de la région gasconne un type autan *; et 


1. Voir ALTANUS au chapitre « Vents du Sud ». 
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(suledre dans le Massif Central) (voir carte 
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| couvrant, semble-t-il, la plus grande partie de la langue d’oil et aussi le 
n° 6). 


CARTE 6. — « Vent d'Est». 
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Soler : De toutes les désignations populaires de vent, seule la bise a 
une extension plus large que solér. L’ALF, dont les indications concer- 
nant le vent d’Est sont peu considérables, la relève partout en Bretagne, 
Anjou, Poitou, et aussi dans le Tarn-et-Garonne, Lot, Haute-Garonne, 
Puy-de-Dôme, Allier, Loire-et-Cher'. L’ALMC (I, carte 21) confirme 
les données de PALF : le type suledre y existe partout sauf à l'extréme 
Est. solèr a été relevé dans le pays de Sologne où le vocable «a toujours 
été employé dans les attenancements de propriétés par opposition à galerne 
« l'Ouest » 2; en vendomois «le Sud-Est », opposé à galerne «le Nord- 
Ouest »3; en Saintonge +; et dans la Haute-Saône 5. La désignation 
semble avoir été familière aux parler franciens, et Godefroy (VII, p. 454) 
en fournit plusieurs exemples au sens de vent d'Est, le point cardinal 
Est et vent du Midi, p. e. : 


« Sollerre chaus par sa chalors / Painture la terre de flors 

(Macé de la Charité, Bible) 
« Deus de soleire » vendrat (Psalt. Monast. Corb. Richel) 
« Soulerre souffle d'une part, et bise d’autre» Yst. d' Appolon). 


D'après Godefroy, souleire, solaire désignent le vent d'Est en Bourgogne 
et en Champagne ; dans la Bresse et les Vosges, le vent du Midi s'appelle 
solère. 

Les formes septentrionales se distinguent nettement des formes méri- 
dionales par la terminaison. On trouve en langue d'oil : -ér, rarement 
-ar; par contre suledrat suledre — Lot, Tarn-et-Gar., Haute-Gar. (d’après 
PALES); suledre, suridri, subedre — Cantal; suledre, sulebre — Aveyron; 

suvadre, suradra, suredre, sugedre (ALMC). 
= Les formes septentrionales remontent clairement à soLaris, le vent 
d'Est soufflant du côté où se lève le soleil *. Le sens secondaire de « vent 
du Midi» tient sans doute à ce que le vent du Midi souffle aux jours 
ensoleillés. 

Boch-Wartburg emploie la graphie solaire et explique le vocable (en tant 


1. Le nom est connu à Blois : cf. « D’une part devers le vent d'amont... d'autre part 
devers le vent de soulerre », dans le Cartulaire de la ville de Blois, J. Soyer. 

2. Hubert-Fillay et Ruitton-Daget, Glossaire du Pays de Sologne, s. v. soler. 

3. P. Martellière, Glossaire du Vendómois, s. v. soler. 

4. G. Musset, Glossaire de l' Aunis et de la Saintonge, s. v. soler. 

5. Fleisch, Vocabulaire de français régional-Jonvelle, RLR, LXXI, p. 26. 

6. Cf. dans le Massif Central, point 18, bé der súrer, et PALF, point 683 (Landes) 
ben de su « vent du soleil », de PEst, 
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que désignation de vent et adjectif) comme un emprunt au latin. Peut-être 
serait-il plus prudent de faire une nette distinction entre la désignation 
de vent venant, par la langue populaire, de SOLARE, et l'adjectif solaire 
emprunté au latin au sens de « relatif au soleil». Abstraction faite de 
l'attestation champenoise, la graphie n’est, chez les hommes de lettres, 
jamais solaire. Les diverses façons de l’écrire * témoignent, semble-t-il, du 
caractère étranger de la désignation, qui sans doute est venue à Paris des 
patois environnants. La graphie de mer << MARE ou cler < CLARU ne 
présente aucune difficulté, tandis qu’un auteur comme R. Belleau emploie 
encore au xvi" siècle la graphie soulerre à côté de laisse, aile, flaire?. Il 
n'est même pas certain qu'antérieurement au xvi° siècle, les écrivains 
fussent conscients de Pétymologie de la désignation. Vaugelas en a tenu 
compte quand il écrivit : 

« Le solerre, lequel nous devrions plus tost nommer solaire comme 
qui diroit soufflant de Pendroit où se lève le soleil » (Godefroy VII, p. 454). 
Avant cette date, la désignation de vent est distincte de l’adjectif, lequel 
figure dans des textes savants 3. 

En latin classique, le vent d’Est s’appelle soLANUS ou SUBSOLANUS, tous les 
deux dérivés de SOL. SOLANUS subsiste en espagnol : solano; en portugais 
soao ; en catalan : sola; en italien : solano. Dans les Pyrénées aussi, le vent 
d'Est est désigné par le mot solano (cf. Mistral II, p. 910). Il semble donc 
qu’en Gaule, la terminaison -anus ait cédé la place à -ARIS ou simplement 
que SOLARIS ait accaparé le rôle de soLanus. Dans la Péninsule ibérique, 
l'inverse a eu lieu : le sens de soLANUS s’est élargi. Là, sold, solana (cat.), 
solano, solana (esp.) expriment généralement un lieu ensoleillé. Coromi- 
nas a trouvé plus de dix fois solau (< soLANU) dans la toponymie de la 
Catalogne pyrénéenne 4. Il est intéressant de noter qu’à cet égard la Gas- 
cogne va avec la Péninsule ibérique : soulà, soulan est en gascon un lieu 


1. soleire, solerre, souleirre, souluerre, soleurre, solère. 

2. « Sus donc, laisse cet air, orage Borean/ Vien soulerre au doux flair, et d’ailes plus 
mollettes » (Ec. IV). | 

3. Cf. « Li ans solaire sormonte Pan lunaire de onze jors » (d'un texte du x1tre siècle, 
donné par Littré, s. v.). Vea: 

4. M. Baldinger (RLiR, XXII, p. 252) à propos de Toponomastique Hispanique de Coro- 
minas. Cf aussi sula, sulan « partie d'une montagne exposée au soleil » dans les Pyré- 
nées, relevés par Rohlfs, op. cit., p. 125. sulan exprime aussi le point d'orientation Sud: 
dans quelques localités du Gers et de la Haute-Garonne ; voir ALG, carte 230 du 


tome II. 


132 M. ALLEYNE 


exposé au soleil, nom de lieu et de personne !. Le suffixe -ANUS est plus 
caractéristique des parler ibériques que des parlers gallo-romans, à en 
juger d’après les noms d'habitants castellano, català, valenciano, aquitain, 
etc. à côté de -ais, -ois < ENsis du gallo-roman. 

Phonétisme : L'origine de la terminaison -edre des formes méridionales 
est obscure. Ce qui rend les choses plus complexes, c’est que Mistral 
enregistre d’autres terminaisons : -iero, -ieiro -oure, -ouro. Il doit y avoir 
des influences analogiques et des substitutions de suffixes qui ne sont pas 
faciles à déméler. Souliero soulieiro peuvent remonter à AURA SOLARIS 
devenu *soLARIA par changement de suffixe (cf. SINGULARIS > singulariu > 
sanglier, singulier, Ronjat, 695). 

Ce qu'il ya de sûr, c'est que -edre ne vient pas de -ARIS par une évolution 
phonétique directe. Phonétiquement, les terminaisons septentrionales et 
provencales peuvent remonter à une base commune. Ce serait 1 + TR > 
ér dans le Nord (cf. TONITRU >tonér), -edre dans le Midi (cf. Ronjat 341: 
«à côté de -tr- > -dr- > yr-), on a ambertois (et beaucoup d'autres par- 
lers auvergnats), limousin, quercinois, sarladais, aurillaçois medre < MI- 
TERE; tounedre < TONITRU; leissedre > TEXITOR et surtout en Auvergne, 
des noms de famille qu'on écrit en français Teissedre, Sudre < SUTOR »). 
L’ALMC montre aussi (carte 33) que tunedre << TONITRU existe dans le 
Cantal, et souvent dans la Haute-Loire sous la forme trunede (métathèse 
de r). Malheureusement, -ITRUM n'est pas un suffixe ; -ITOR est un suffixe, 
cas sujet mais non pas adjectival, et son usage se borne aux nomina auc- 
toris. On ne voit pas non plus quelle force analogique aurait pu amener 
l'adhésion de l’une ou l’autre de ces deux terminaison à une racine soL-. 

Il me semble bien que la désignation a été empruntée par les parlers 
provençaux aux dialectes de langue d'oil. L'emprunt s’est sans doute effectué 
en Limousin ou dans "Auvergne, où les zones -er et -edre se rencontrent 
aujourd'hui. Les enquêtes de Me Escoffier en Bourbonnais révèlent que 
la frontière entre les zones suit la frontière habituelle entre langue d’oc 
et langue d’oîl ?. L'aspect de la répartition de suledre en provençal (voir 
carte n° 6) est à l'appui de la thèse d'un emprunt au limousin ou au 
bourbonnais. suledre se concentre dans une zone immédiatement au Sud 


1. Palay, op. cit., p. 529. 
2. Voir carte n° 7. Je remercie Mme Escoffier qui a eu l’obligeance de me communi- 
quer cette carte qu'elle avait faite lors de ses enquêtes dialectologiques ; voir son ou- 


vrage : La rencontre de la langue d'oil, de la langue d'oc et du francoprovencal entre Loire et 
Allier. 
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du Bourbonnais et du Limousin, qui est sans doute le débordement de la 
zone septentrionale. 
a : 
La question qui s'impose est la suivante : les parlers provençaux, situés 
sur cette frontière linguistique, avaient-ils conscience, à une étapearchaïque 


Rencontre de suler el syledre. 
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de la langue, que la division linguistique entre langue d’oc et langue d'oil 
se manifestait par la différence entre les terminaisons -ér, -ar de langue 
d'oc et -edre qu'ils employaient? que, bref, -ér, -ar de langue d'oc équivalait 
à -edre de langue d’oïl? Les parlers provençaux, ayant eu conscience que, 
par exemple, tuner, tunar du bourbonnais était équivalent de tunedre, 
forme archaïque qui existe toujours dans quelques parlers mais qui dans 
la plupart des cas a évolué à tunero, auraient-ils adapté suler, sular, sous 
la forme de suledre? Je crois bien qu’une réponse affirmative s'impose. Le 
problème ne se résout guère autrement. suledre avait dû être réfractaire à 
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une évolution phonétique sous Pinfluence francaise parce que le terme 
appartenait exclusivement et profondément à la vie paysanne et qu'il est 
né dans une région très conservatrice — le Massif Central qui, nous 
Pavons vu, a aussi conservé la forme archaïque de TONITRU. Voici le mé- 
canisme : TONÍTRU > tunedre (prov.), tuner, tunar (langue d’oïl) ; SOLARIS > 
sular, suler (langue d'oil) donnant naissance à suledre en provençal par 
l’analogie tuner, tunedre, suler : —; tunedre a abouti parfois à tunero, mais 
suledre se maintient en tant que nom de vent. 

Dans une localité du Massif Central (19, Haute-Loire), le vocable DIREC- 
TUM a influencé la désignation suler ou suledre. lu driy suri «vent d'Est» 
remonte, phonétiquement et mot à mot, à DIRECTUM SOLICULUM. Dans 
le Massif Central, adre < AD DIRECTUM désigne «le versant de montagne 
exposé au soleil » (ALMC, carte 76) et DIRECTUM entre dans la formation 
des désignations des vents, cf. la dreita biza « vent du Nord-Ouest » 
(points 2), la dreito bizo «la bise» (point 3, ALMC) :. 

La variété des consonnes intervocaliques (-1-, -r-, -v-, -g-) du type 
suledre est l'aboutissement normal de -L- intervocalique. 


Matinal : Ce type appartient proprement au francoprovencal. L’aire 
coïncide à peu de chose près avec celle de traversa ; elles ont, toutes les 
deux, leur noyau en Lyonnais, mais Paire de traversa s'étend plus large- 
ment de tous côtés. Cela tient à ce que matinal, terme local, n’est com- 
préhensible que là où malin exprime le point cardinal Est, car matinal 
est un dérivé de matin dans ce sens-là. Il a été montré que matin «Est» 
est un trait linguistique francoprovencal. Par contre la désignation traver- 
sa est explicite par elle-même et s’impose facilement hors de la zone fran- 
coprovençale. 

Phonétisme : On trouve : Saône-et-Loire (906, 907) — matinal, 
(909, 916, 919) — matno fém.; Allier (903, 904) — matinal ; la Drôme 
(837, 838, 920) — matinere fém. ; en Lyonnais (AL Ly MI, carte 769) : au 
Nord matno, matino, maine, mateno, -a, tantôt masc., tantôt fém., au Centre 
et au Sud madino, madjino, -a, madzeno, -a, madena, mateina ; et débordant 
dans la Haute-Loire et dans l’Ardèche : matina, -au ; dans l'Isère matino, 
malinir fém. ; dans le Puy-de-Dôme matene, -a. Il existe aussi Par de ma- 


I. Cf. aussi auro drecho, tems dre (<< TEMPUS) « vent du Nord », dans Mistral, I, p. 182, 
et II, p. 972 ; le droit vent « vent d'Ouest » à Jonvelle, donné par Fleisch, op. cit., p. 99; 
vendo ritto « vent d'Ouest » à 654 de PAIS, II, carte 399. Voir aussi Streng, II, p. 165 
pour d’autres régions où DIRECTUS est à la base de la désignation des vents. 
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ino (point 10), le ve matni (28), le vê du mat? (point 40, près de Lyon). 

En général les formes remontent à MATUTINALE, tantôt avec VENTUM 
sous-entendu, tantôt avec AURAM. -ALE est représenté par -al, -0, -a, -au, 
-ê (cf: le même traitement dans maréchal, ALLy III, carte 1166). Les deux 
aires de matin, l'une caractérisée par la conservation de l’occlusive sourde 
-t, qui serait un ancien -T- géminé, l’autre caractérisée par le passage 
de -T- intervocalique à -d-, s'observent dans le cas de matinal. On trouve 
réunis dans les formes terminées par -o deux traits importants qui servent 
à identifier la zone francoprovencale, à savoir, l’amuissement de la con- 
sonne finale -/, et l'arrondissement des voyelles, c’est-à-dire leur dévelop- 
pement en o (cf. Borodine, Développement du francoprov., RLiR XXII, 
p. 84-86). On rencontre l’homonymie matno, matino (fém.) « matinée » 
et matno, matino (fém.) « vent d’Est » aux points 8, 9, 27, 30. Il semble 
que cette collision n'empêche par la coexistence des deux termes, du 
fait qu'ils se situent sur deux champs sémantiques distincts. 


Levant : Ainsi que la désignation ponent, ce type suit le pourtour de 
la côte méditerranéenne française, mais s’observe aussi dans le coin de 
l'extrême Sud-Est, occupé par les département de Var, Bouches-du- 
Rhône, Vaucluse, Basses-Alpes, et Alpes-Maritimes. 

Levant est, le parallèle de ponent en ce qu'il est le synonyme populaire 
de Orient (ponent étant le prototype populaire de Occident). Mais levant 
est beaucoup plus répandu comme désignation d'un point cardinal et d'un 
vent, du fait que le verbe se lever, en parlant du soleil, est un terme cou- 
rant, tandis que PONERE ne s'emploie, en relation avec le soleil, que dans 
la Péninsule ibérique. Ainsi, en Gironde, où levant désigne le point car- 
dinal Est(ALG IL carte 231), le vent d’Est s'appelle vent de levant, L’ALG 
a aussi relevé pour une localité pyrénéenne la désignation byento sol 
salyente, qui est à ramener à l’expression espagnole salir el sol « se lever 
le soleil ». 

Phonétisme : On trouve lebán à 778 (Hérault) ; levän à 779, 857, 
851, 865, 876); laban à 795 ; levên à 899; levênte à 898. À 899 et 898, 
A suivi de y implosif, au lieu de devenir à, a abouti à è, par analogie avec 
puntnt, punênte, désignation du vent d'Ouest dans ces deux localités pour 
-v-> -b-, L- > |-, voir ALF, carte 762 «levain». 

On rencontre en Gironde lebá, luwan, levan, lewã, lewan. Le traite- 
ment de L- initiale et -v- intervocalique concorde avec le traitement de 
ces sons dans d'autres mots (cf. ALG III, carte 741 « levain »). 
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Ayal : Dans une petite zone occupée par les localités 840, 841, 842 
(Gard), 757, 758 (Hérault), le nom du vent d’Est (vent du Sud-Est à 
758) remonte à AQUALIS. La désignation est montée jusqu’au Massif Cen- 
tral, où PALMC la note à 33, 34, 37 (Lozère) et à 35 (Ardèche). Il 
s’agit du vent qui apporte l’eau, la pluie plutôt que de celui venant de 
la mer, lequel s'appelle dans cette région MARIN *. 

On trouve ogyel (840); ayalas (841 et 33, 34 de PALMC) ; igyelas 
(842); ayal (757, 758); oyel (39, ALMC); eigyola (35, ALMC); ayaras 
(37, ALMC). 

La terminaison -as vient du suffixe péjoratif -ACEU. 

La première étape dans l’évolution de AQUALE a été agale, par suppres- 
sion réguliére de w. agale a ensuite donné, conformément á la «loi », 
les formes en -al. Les formes en -gy- montrent le début de la palatalisa- 
tion de Pocclusive g. La fricative palatale -y- est l’aboutissement de cette 
évolution. Les formes terminées par -el semblent résulter du passage de 
a tonique de agale à e, par une dissimilation. A 39, il aurait pu y avoir 
une confusion du suffixe -ALE avec -ILE. En ce point -ILE aboutit à -yel 
(-yal ailleurs dans le Massif Central), cf. myel, myal, ALMC, carte 615. 
Pour ce qui concerne la voyelle initiale, A prétonique est devenu o dans 
les formes ogyel, oyel, tout comme dans trabersa > trobersa. D'autre part 
a est devenu ai, par le dégagement d'un yod en avant, puis ei (dans 
eigyolas). Le processus, très fréquent dans le Massif Central, est ai > ei > 
ly > i, cf. ALMC, carte 212 «airelle ». 


Vent de kapsus : Cette désignation est l'antonyme de vent de kapbat, 
et s'applique au vent d’Est partout dans les Landes (ALG III, carte 825). 
La, kapsus < CAPUM SURSUM exprime le point d'orientation Est. Voir vent 
de kapbat au chapitre « Vents d'Quest ». | 


Vent de devant : Cette désignation est employée en opposition avec 
vent de daré dans la Gascogne (voir vent de dare au chapitre « Vents 
d'Ouest »). Dans la moitié sud des Hautes-Pyrénées, un dérivé dawanté, 
d’accentuation oxytonique, s'emploie indépendamment de vent de... Il 
s’agit de dawan + le suffixe -ARIU. Pour -é < -ARIU en gascon, cf. Rohlfs, 
Zur Kenninis der Pyrenäenmundarten, dans RLiR VII, p. 141. 


1. Cf. le dicton : « Payalas ploy ve teur 50% estre las « Payalas pleut huit jours 
sans être las » ; ALMC, I, Proverbes sur le vent, carte 22*. 


(A suivre.) M. ALLEYNE. 


CATALAN RALL, PROVENZAL ANTIGUO REZAILH, 
FRANCÉS (?) RAY “ESPARAVEL' 


S 1. La etimologia del catalán rall. — El origen de la palabra catalana 
rall *esparavel (red de pescar)” * era desconocido hasta hace poco. La 
explicación que daba el señor Griera? no satisfacía : de RADIU tendriamos 
rai, que, por falsa regresión, habría dado rall en el catalán occidental, 
en valenciano y en alguerés, mientras que el catalán oriental y el mallor- 
quin mantendrian la forma etimológica rai. Esta hipótesis es inaceptable 
porque el resultado normal de RADIU en todo el dominio catalán es, 
raig [rats] y no *rai ; además se precisaba de una muy problemática 
- hipercorrección. La evolución semántica también se presentaba demasiado 
forzada, pues no se conocen paralelismos en las otras lenguas románicas. 

El señor Moll 3 ha señalado recientemente la verdadera etimología. Se 
trata de un derivado del latín RETIACULUM, voz que aparece en escritores 
de la latinidad tardía (Vulgata, San Agustín, etc. ; cf. Forcellini, s. v.) y 
está bien representada en los dialectos italianos (REW, 7257). La evolu- 
ción fonética RETIACULU > * RETYACLU > * reall > rall es irreprochable. 


1. Véase en el Diccionari català-valencià-balear de Alcover y Moll (citado DCVB), s. v. 
rall 1., la descripción de este aparejo y un dibujo del mismo. En francés llámase éper- 
vier ; me interesa dejar indicado cómo define esta palabra la Encyclopédie méthodique : 
Histoire naturelle ; poissons (Paris, 1787) : «EPERVIER. Espèce de filet en forme d'entonnoir 
ou de cloche, dont l'embouchure a quelquefois jusqu’à onze ou douze brasses de circonfé- 
rence. Cette embouchure est garnie tout autour de bagues de plomb, ou bien de balles 
du même métal, qu'on enfile, comme des grains de chapelet, dans la corde qui borde 
le filet. Le poids de toutes ces balles est d’environ quarante ou cinquante livres. Le bas 
du filet est retroussé en dedans, & attaché de distance en distance, pour former des espèces 


de bourses » (s. v. épervier). 
2. Worter und Sachen VIII (1923), 101; reproducida en su libro Hojas dispersas 


(1950), 57- | 
3. «Alguns derivats del llatí RETE en catalá», Bolletino dell Atlante Linguistico Medi- 


terraneo 1 (1959), 163-166. 
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$ 2. Testimonios occitanos. — Al tratar yo ahora el mismo tema me 
propongo en primer lugar aducir un par de datos que confirman la 
etimología propuesta por Moll *; al propio tiempo deseo mostrar la con- 
tinuidad geográfica existente entre el cat. rally las formas italianas citadas 
en el REW, y también discutir algunos problemas relacionados con los 
derivados de RETIACULU en galorrománico y en catalán. 

El Glossarium mediae et infimae latinitatis de Du Cange (1,606 b; s. v. 
batuda 1.) y el Provenzalisches Supplementwôrterbuch de E. Levy (VII, 330 
a;s. v. rezalh) traen el siguiente pasaje, sacado de una carta occitana 
(Montpellier) del año 1311 : 


Quod quicunque de caetero piscabitur in aquis stagnorum Lunelli et Melgorii 
cum artibus pescandi, videlicet batuda, vel fichorra [= fichoira], vel avus, vel 
seze, vel retibus subtilibus vel rezailh, possint applicari ubi voluerint cum piscibus 
quo cum dictis artibus ceperint... 


Este prov. ant. rezailh, del mismo origen y significado que el catalán rall, 
tiene su correspondencia en las formas occitanas modernas resau, ressau ra- 
sal, etc. « épervier, espèce de filet », citadas por Mistral 2. Cf. también : 
« Rissaut ou Ressaut. C’est le nom qu’on donne en Provence au filet 
qu'on nomme communément épervier », que documenta Duhamel 3 
en 1769. 

Tales testimonios occitánicos — que de ningún modo pretenden ser 
completos — nos resultan preciosos por varias razones. En primer lugar 
constituyen el lazo de unión entre los derivados italianos y los catalanes, 
y con ello queda establecida una área geográfica continua en el Medite- 
rráneo. Además postulan la existencia de la forma catalana intermedia 
* reall, que por pura casualidad no está atestiguada. Y finalmente confir- 
man el étimo RETIACULU, que podría ponerse en duda a la vista del pro- 
venzal (Bouches-du-Rhóne) ray, documentado asimismo por Duhamel 
du Monceau (1769) : 


RAY OU CAPEIRON, engin ou filet fait en forme d'entonnoir, à mailles fort 


1. De paso señalaré al Sr. Moll que el masculino ref ‘red de pescar” se halla docu- 
mentado en el diccionario catalän-alemän de 1502 : «lo ret. Das netz » (ed. P. Barnils, 
núm. 1429). 

2. Lou tresor ddu Felibrige Il, 767 c; s. v. resau. 


3. H. L. Duhamel du Monceau, Traité général des pêches maritimes, des rivières et des 
étangs I, Sect. II, 29. 
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étroites : il est de chanvre, & sert aux petites pêches, particuliérement des 


x 


petits poissons qu'on nomme saupes. On s'en sert à Marseille et à Cassis:, 


Ahí se trata de una clase de esparavel ?. Para el occitano capeiron, capei- 
roun «épervier (filet) », que es un derivado de cappa, véase FEW 
11,270 a. Ray está tomado del catalán rall (o mejor dicho, de rai, forma 
del cat. oriental); y presenta una especialización de significado, cosa 
normal en los préstamos. Las formas occitanas rezailh, resau, etc. nos 
impiden de nuevo acudir a RADIU 4. 


$ 3. El francés ray. — Esta palabra ray ha tenido un desarrollo lexi- 
cográfico harto insospechado. Hemos visto que Duhamel la localiza 
explícitamente en Marsella y en Cassis, es decir, en el actual departamento 
de Bouches-du-Rhóne. No obstante, los diccionarios franceses del siglo 
pasado, y aun los del actual, la han hecho entrar en sus artículos cual 
palabra puramente francesa ; así se da el caso que desde el diccionario de 
Boiste (ed. de 1803) hasta el Nouveau Larousse Universel (1949) y el 
Dictionnaire Encyclopédique Quillet (1955) $ se halla un ray «filet de pêche 


1. Op. cit. 1: Explication de plusieurs termes employés dans le Traité des Pêches (al final 
del tomo), s. v. 

2. Algunos ejemplos aducidos por el DCVB, s. v. rall 1., se refieren a la pesca de 
salpas con este aparejo : « La molsa de las rocas a flo d'aygua li agrada molt [a la saupa] 
y ab lo rall o esparver se'n fan bonas agafadas », Bosch Rec. 258; «Un pescador quan 
tira es ray ases saupes », Roq. 31. 

3. También podría pensarse que el marsellés ray fuera una forma autóctona, puesto 
que en ese dialecto es normal la caída de la consonante sonora -7- (cf. Ronjat, Gram. 
ist. SS 291-294 ; y formas como prov. mod. powihoun, Niza mespred, mars. pouar en el 
FEW s. v. POTIO, PRETIUM, PUTEUS). Sin embargo hay varias razones que se oponen a 
esta manera de ver : ray tendría que ser una forma yeísta de *ralh (o mejor de *realh), 
a lo que se opone la cronología. Además el occitano presenta una terminación -au, en 
vez de la palatal -alh (<< -acuLU) propia del provenzal antiguo (cf. Ronjat, Gram. ist. 
$ 400 8” en el FEW, s. v. EXPAVENTARE, VENTUS, €tc., los vocablos del prov. mod. cor- 
respondientes al fr. épouvantail, éventail, etc.); tendríamos que esperar *reau. Y luego 
habríamos de contar con la contracción *reay > ray. Son, pues, demasiados los factores 
que hablan en pro de un préstamo del catalán. 

4. ¿Cómo se explica la forma lorena raye « nom qu’on donne à un filet qui sert en 
Flandre, & sur la Moselle à la pêche des aloses »? La documenta Duhamel du Monceau 
en 1775 (op. cit., II partie, Sect. III, Explication de quelques termes s. v.). Nos dice « qu'on 
les pêche [les aloses] avec un grand filet qu'on nomme Raye» (ibidem, 328). No indica 
el género, pero debe de ser femenino. 

5. A partir de la edición de Le Larousse pour tous, nouveau dictionnaire encyclopédique 
(Paris s. a. [1907]) se consigna una pronunciación figurada [ré], que no sé en qué se basa. 
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en forme d'entonnoir etá mailles fort étroites », que no es más que una 
voz de diccionario *, sin realidad alguna en la lengua francesa ?. 


S 4. Documentación del cat. rall. — El Diccionari català-valencià-balear 
[DCVB] de Alcover y Moll (s. v. rall 1.) cita como primera documen- 
tación del cat. rall ‘esparavel” un texto del Spill de Jaume Roig (h. 
1460) : 

huy ab bon rall 
sou exit abte. 


No obstante, la palabra homófona usada por este autor no tiene nada 
que ver con el aparejo de pescar : este rall es sencillamente un posverbal 
de rallar “charlar, garlar” < *RAGULARE 5. 


1. Diccionarios franceses consultados que han dado cabida a ray : Boiste (eds. de 
1803, 1812, 1829 y 1834); Wailly (1811); Mozin (eds. de 1811-12, 1826-28 y 1842); 
Supplement au Dictionnaire de P Acalémie française (1836); Complément au Dictionnaire 
de l'Académie française (1838-42); Landais (eds. de 1834 y 1851); Bescherelle (eds. de 
1845 y 1858); Larousse, Grand Dictionnaire Universel du XIXe siècle ; Larousse pour tous 
(1907), LarousseUniversel (1922-23); Larousse du XXe siècle; Nouveau Larousse Universel 
(1948-49) ; Dictionnaire Encylopédique Quillet (1955). 

Hasta el diccionario de Bescherelle inclusive, todos esos léxicos registran conjunta- 
mente ray y capeiron (Entre paréntesis : una picara errata de imprenta ha hecho que ne 
las tres ediciones del diccionario de Mozin se hable de « prendre des taupes» en vez 
de saupes...). E 

Este desliz de los diccionarios franceses se explica de la siguiente manera : La Ency- 
clopedie méthodique : Dictionnaire de toutes espèces de pêches (Paris, an IV [1796]) copió 
palabra por palabra todo el artículo Ruy de Duhamel du Monceau, arriba citado. Los otros 
léxicos inspirados en tal enciclopedia, al condensar la definición, suprimieron la localiza- 
ción en Marsella y Cassis. Fijémonos en que ni el Littré ni el Dictionnaire général de 
Hatzfeld, Darmesteter y Thomas han incurrido en este error; lo mismo hay que decir 
del repertorio de R. de Drouin de Bouville, Péche fluviale en France ; principaux engins et 
modes de péches autorisés ou interdits (Paris, 1902). 

2. Nosé sila palabra rai subst. masc. « filet pour pêcher crevettes» que se encuentra, a 
partir de 1907 en el diccionario Larousse (con una pronunciación figurada [ré] en las edi- 
ciones de 1907, 1922-23 y 1948-49, y [ré] en el Larousse du XXº siècle) es una variante de 
ray debida a una interpretación equivocada de la definición « filet en forme d'entonnoir» 
(cf. aqui la nota núm. 1), o si se trata de otro reflejo de RETE, como lo es reis. 

3. He aqui el pasaje en cuestión : 


5080 «No pensseu begua 
-dix ab grans crits- 
llet dels meus pits ! 
Yo, nouencana, 
no pellicana, 


=» Y Y =, A ENTERAS 
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Descartado el texto de Jaume Roig, el testimonio más antiguo que 
poseíamos hasta ahora es el pasaje del año 1514 citado en segundo lugar 
por el DCVB (en donde aparece la variante yeista ray, ya que se trata de 
un texto balear) : « No gosen... ab xauega, bolix, batudes e ray spes ni 
altre qualseuol natura d'exarcia de fil pascar ». Afortunadamente el docu- 
mento de Morella (N. de la provincia de Castellón) que aquí copiamos, 
nos permite adelantar hasta 1370 la fecha de aparición de la palabra 
catalana : 


5085 plaer uull pendre : 
nom plau despendre, 
los pits nafrar 
per al fill dar 
la sanch del cos; 

5090 mes ham repos : 
no so serrana, 
ni ortolana 
ni de treball; 
huy ab bon rall 

5095 sou exit abte : 
agau recapte 
de llet estranya » (ed. Miquel y Planas I, p. 78-79). 


Trátase de una mujer que se niega a dar de mamar al hijito que acaba de tener, tal 
como el marido se lo propone; y replica a éste con un largo discurso que comienza con 
las palabras transcritas. Los versos 5094-5, traducidos al pie de la letra, dicen : ‘hoy 
con una buena ocurrencia habéis salido listo”. Rall significa, pues, “cháchara, salida, 
ocurrencia”. 

R. Miquel y Planas traduce así todo ese fragmento : «¡No esperéis nunca -dijome 
gritando- que beba leche de mis pechos ! Yo quiero, a fuer de reciencasada, no de peli- 
cana, tomarme gusto; no me acomoda consumirme y echar a perder mis pechos para dar 
al hijo la sangre de mi cuerpo; prefiero el descanso; no soy montañesa, huertana o 
moza de cántaro; ¡con buena burla habéis salido hoy vos! Haced provisión de leche 
ajena » (El Espejo de Jaime Roig, poema valenciano del siglo xv, traducido al castel- 
lano... por R. Miquel y Planas, Barcelona, 1936-1952, p. 81). La interpretación es 
excelente, sólo con que se substituya la palabra « burla» por la de «cháchara », ya que 
rallar y derivados no han tenido nunca en catalán antiguo el sentido de * burlar ?, como 
lo tiene el provenzal ralhar (> fr. railler). 

Probablemente la interpretación equivocada del pasaje por el DCVB se debe a los 
editores de la obra, R. Chabás (Spill o Libre de les Dones per Mestre Jacme Roig, Barcelona, 
1905, p. 321: rall, «red para cierta clase de pesca ») y F. Almela i Vives (Jaume Roig, 
Llibre de les dones -o Spill, Barcelona, 1928, Els Nostres Clássics núm 21 ; en el glosario 
s. v. rall « mena de xarxa petita »). 
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Que nengu no gos cagar peyx : Item stabliren e ordenaren que nenguna per- 
sona no gos pescar en nengun loch dels rius del terme de la vila de Morella e 
aldeyes de aquella ab rall, sots pena de .X. sous. ..! 


Acabamos de ver (cf. $ 2) que la palabra catalana ha pasado al occitano 
de Marsella; añadamos que, desde el extremo opuesto del dominio lin- 
gúístico (Valencia), la voz rall ha penetrado también en Murcia, y así 
tenemos el murc. rallo s. m. «esparavel, red en forma de bolsa, qui se 
cierra al tirar de las cuerdas » ?. 


Ss. Catalán rall “alcedo hispida L.”. — El artículo rall del DCVB 
(s. v. rall 6.) dice así : « Rall. m. Segons Labèrnia-S. Dicc,, nom de 
Pocell que en castellà s'anomena martín pescador (o sia l’espècie Alcedo 
ispida). No hem comprovat la veracitat d'aquesta atribució que conside- 
ram dubtosa ». 

De este rall ha hablado Manuel de Montoliu 3, quien ha propuesto el 
étimo *RIVACULU, por tratarse de un «ocell que viu a les vores dels 
rius ». Supongo que la fuente en que se basa Montoliu es ese mismo 
diccionario de Labèrnia (en una de las varias ediciones de esta obra : 
1839, 1864, 1888, etc.). 

En el Dictionarium seu Thesaurus Catalano-Latinus de Pere Torra 
(h. 1650) leemos : « Rall, aucell. Ispida, ae, riparia, ae, alcion fluviatilis » 
(s. v. pescador). La obra de Torra debe de haber sido la fuente directa o 
indirecta de los léxicos catalanes que registran esta palabra +. No creo que 
esté viva actualmente, pero no hay qué poner en duda su existencia en el 
siglo xviI 5. 

A mi modo de ver, nos hallamos ante la misma palabra rall “espara- 


1. J. Sánchez Adell « Establiments de Morella y sus aldeas, de 1370», Boletín de la 
Sociedad Castellonense de Cultura XXXIV (1958), 92. 

2. Justo Garcia Soriano, Vocabulario del Dialécto Murciano (Madrid, 1932), s. v. 
rallo. En Cartagena tenemos rayo, según Garcia Cotorruelo, s. v. 

3. Butlletí de Dialectologia Catalana X (1922), 26. 

4. Está también en el diccionario catalán-alemán de Vogel (1911) definida como 
«Mówe » (1!) 

5. El Diccionari catalä-francès-castellà de A. Bulbena i Tosell (Barcelona, 1905) incluye 
un pescadorall « Martin-pécheur. Martín pescador » ; de ahi lo habrá tomado el Diccionari 
Pal. las s. v. El DCVB, citando a Bulbena, atribuye erróneamente a aquella palabra el 
sentido de «bernat pescaire ». No creo en la existencia de este pescadorall, de formación 


muy rara; debe de ser otra voz-fantasma de los diccionarios, debida al cruce de (marti) 
pescador i de rall. 


did 


À > i » a 
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vel (red)”, aplicada metafóricamente al martín pescador *. Es sabido que 
esta ave se alimenta de peces, y que está siempre al acecho para zambu- 
Ilirse y cobrar su pieza >. 


Germán CoLòn. 
Basilea. 


1. Los principales nombres catalanes del ‘martin pescador” son blavet, botiguer y arner. 
Diré, de paso queel étimo de esta última voz (documentada desde 1745 en la Ornithologia 
del rosellonés P. Barrere) noes ARENARIU “relativo a la arena’, como propone el DCVB, 
sino que estamos ante un derivado de arna * polilla” ; existe la creencia de que, si se cuelga 
este animal en un cuarto o en un armario, preserva la ropa de las polillas (de ahi también 
los nombres de drapier, garde-boutique y arnier con que se le designa en algunos dialectos 
franceses; cf. también el cat. botiguer). Véanse otras denominaciones romances en 
E. Rolland, Faune populaire dela France 11,70-73 y IX,114-118, yen A. Garbini, Antro- 
ponimie ed omonimie nel campo della zoologia popolare II, 1182. 

2. : «Il [le martin-pécheur] se tient sur une branche avancée au-dessus de l’eau pour 
pêcher ; il y reste immobile, & épie souvent deux heures entières le moment du passage 
d’un petit poisson ; il fond sur cette proie en se laissant tomber dans l’eau où il reste 
plusieurs secondes ; il en sort avec le poisson au bec, qu’il porte ensuite sur la terre, contre 
laquelle il le bat pour le tuer, avant de l’avaler », apud Buffon, Histoire naturelle des 
oiseaux XIII (1780), 255. 


A SUPPLEMENTARY BIBLIOGRAPHY 
OF LONGER FRENCH WORD-STUDIES, 1955-1960 


This Supplementary Bibliography, like its predecessor, “ A Bibliography 
of Longer French Word-Studies, 1935-1955” (Revue de Linguistique 
romane, XXI, p. 145-182), aims at facilitating research in French lexico- 
logy by providing a clearly-arranged and comprehensive list of recent 
word-studies. It includes some addenda to the earlier bibliography, as 
well as lexical studies published in books and journals since 1955. 

A further bibliographical aid is now available in the form of « Notes 
bibliographiques » in the new Cabiers de Lexicologie published by the Uni- 
versity of Besancon (1959). The « Notes bibliographiques » (p. 101-135) 
of the first fascicule, compiled by MM. B. Quemada and P. J. Wexler, are 
rather different in scope from our lists : as well as studies of individual 
words, they include books and articles on lexicology and on the style 
and vocabulary of individual authors. In general, however, MM. Quemada 
and Wexler have not attempted to cover word-studies which have ap- 
peared in books rather than periodicals. 

Work on our present list was well advanced when the first number of 
the Cahiers de Lexicologie appeared; we at first considered abandoning 
our enterprise, but, on closer examination of the «Notes bibliogra- 
phiques », we found that there was comparatively little duplication ot 
material. A possible solution would have been to publish our list minus 
the items which had already appeared in the Cahiers de Lexicologie. On 
further consideration, however, we decided to complete our project as 
originally planned. It seems to us that the advantage of establishing 
a complete and integrated list outweighs by far the slight waste ot 
space. We do wish to express our gratitude to MM. Quemada and 
Wexler for certain entries which had escaped us completely. They are 
recorded under agriculture, assemblée, bougran, chrétienté, décliner, déisme, 
hommage, mystique, réflexe, ria, socialiste, tour d'ivoire. 
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There is one innovation as compared with the Bibliography for 1935- 
1955 : the sign...; placed immediately after a head-word (for example, 
aller...;) indicates the continuation in this Supplementary Bibliography 
of an entry opened in the earlier list. Otherwise this Supplement has 
followed closely the directive of its predecessor : (1) it excludes studies 
which deal primarily with dialectal forms; (2) it is limited to articles 
covering at least two printed pages (although shorter notes may be 
included when they shed light on, or are inspired by, longer studies); 
(3) Old French and Modern French terms are not listed separately — 
our aim being to assemble in alphabetical order all longer studies of 
French words regardless of the date of their first appearance. We hope 
that our list will help to eliminate a lot of academic drudgery for all the 
scholars who are interested in the evolution of the French vocabulary- 

The Introduction to the Bibliography for 1935-1955 contained a ten- 
tative list of studies dealing with « Datations nouvelles ». The following 
items should be added : 


H. Lewicka, Kwartalnik Neofilolgiczny : Académie polonaise de Varsovie, 
I (1954), 75-78; III (1956). 37-41; Omagiu lui Iorgu Jordan (Buca- 
rest, 1958), 509-SII. 

R. Arveiller, Fran. Mod., XXV (1957), 305-310; XXVI (1958), 50- 
59; Mel. ling. rom. mémoire István Frank (Saarbrúcken, 1957), 11-18. 

B. Quemada, Introduction à Pétude du vocabulaire médical de 1600 à 1710 
(Besançon, 1955); Fran. Mod., XXIV (1956), 291-310 : Index des 
Datations nouvelles de A à E; ibid., XXV (1957), 48-63 (de F à M), 
127-139 (de N à R), 217-228 (de S à Z). 

B. Quemada et alii, Fran. Mod., XXVI (1958), 222-233, 297-305, 
ibid., XXVII (1959), 125-129, 214-222, 1bid., XXVIII (1960), 
211-216. 


WORD-LIST 


abétir...; Ch. Camproux, Fran. Mod., XXV (1957), 95-100; R. Levy, Contribution à 
la lexicographie (1960), 136-139. 

abime M. Bambeck, Lat.-Rom. Wortstudien, 1 (Wiesbaden, 1959), 78. 

abus K. Maurer, Rom. Jahrbuch, VIII (1957), 30-32. 

ades...; H. Sneyders de Vogel, Jr., Les mots d’identité et d'égalité dans les langues 
romanes (Wageningen, 1947), 47-50; G. Tilander, Revista Fil. esp., XLI (1957), 397- 
400; J. Blass, Der Ausdruck der zeitlichen Unmittelbarkeit (Bern, 1960), 48. 

agriculture C. Parain, Revue de Synthèse, 3° s., 1 (1956), 43-54. 
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ain v. enaines. 

air...; M. Wandruszka, Haltung und Gebárde der Romanen, Zts. rom. Phil., Beiheft, 96 
(1954), 66-75. 

aller...; Guy de Poerck, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 567- 
580; A. Dauzat, Etudes ling. fr. (1946), 176-187; O. Haas, Die Sprache, III (1955), 
150-155; A. Lanly, Revue ling. rom., XXII (1959), 112-130; M. Regula, ibid., XXIV 
(1960), 112-115; A. Lanly, ¿bid., XXIV (1960), 390-391. 

alunir F. Mars, Vie et Langáge, no 92 (nov. 1959), 576-579. 

ambiance...; B. Migliorini, Saggi Ling. (Firenze, 1957), 242-261; H. Nilsson-Ehle, 
Studia Neoph., XXIX (1957), 180-191. 

amestrer H. Rheinfelder, Studia Rom. : Gedenkschrift E. Lerch (Stuttgart, 1955), 
348-352. | 

ameur A. Henry, Etudes de lexicologie (1960), 50-61. 

andouiller G. Tilander, Nouveaux essais d'étym. cynegétique (Lund, 1957), 209-214. 

aoi...; H. et R. Kahane, Rom. Phil., XII (1959), 225-227; R. Louis, Mel. ling. lit. rom. 
mémoire István Frank, (Saarbrúcken, 1957), 330-360; A. B. de Mandach, Symposium, 
XI (1957), 303-315; A. Roncaglia, Bibl. Fac. Philos. Lettres Univ. Liège, CL (1959), 
157 

aphorisme J. von Stackelberg, Zts. rom. Phil., LXXV (1959), 327-337. 

appuyer G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégétique (1958), 34-37. 

aquilon W. Rothwell, Arch. Ling., VI (1955), 30-33. 

arabesque C. Levy, Fran. Mod., XXVIII (1960), 181-195. 

argent P. Génolhac, Vie et Langage, n° 50 (mai 1956), 216-220. 

argot P. Génolhac, Vie et Langage, no 81 (déc. 1958), 648-652; G. Esnault, ibid., no 92 
(nov. 1959), 580-582. 

arlequin A. Dauzat, Etudes ling. fr. (1948), 191-193; M. Delbouille, mo lenda 
W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 167-186. 

arrérage...; P. Barbier, Proc. Leeds Philos. Lit. Soc., VI, No. 5 (1959), 327. 

artiste...; G. Matoré, La Methode en Lexicologie (Pa 1953), 99-117. 

assemblée H. Lévy-Bruhl. Synthèse, VII (1957), 400-406. 

athée H. Busson, Bibl. d'Hum. Renaissance, XVI (1954), 273- 2 

atirer A. Henry, Romania, LXXIX (1958), 507-510. 

attitude M. Wandruszka, Hallung und Gebárde der Romanen, Zts. rom. Phil., Beiheft, 96 
(1954), 38-41. 

aune Th. Frings, Elymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 255-259. 

authentique...; M. Wandruszka, Zts. frz. Spr. Lit., LXVI (1956), 68-80; F. Schalk, 
Rom. Forsch., LXXI (1959), 174-179. 

autre...; H. Lúdtke, Rom. Forsch., LXIX (1957), 138-148. 

aventure E. Kóhler, Ideal und Wirklichkeit in der hôfischen Epik, Zts. rom. Phil., Beiheft, 
97 (1956), 66-88, 195-205. 

bachelier K. Heisig, Germ.-Rom. Monatsschr., XLI (1960), 93-95. 

bai Y. Malkiel, Arch. Glot. Ital., XXXIX (1954), 166-187. 

balai...; H. Stimm, Ermita W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 797-813. 

baobab A. Leriche, Notes africaines, no 63 (1954), 89; F.-J. Nicolas, ibid., n° 67 (1955), 
77-78; L.-F. Flutre, Studia Neoph., XXVIII (1956), 218-223. 


LONGER FRENCH WORD-STUDIES 147 


baragouin...; A. Dauzat, Études ling. fr. (1946), 207-212; W. Th. Elwert, Revue ling. 
rom., XXIII (1959), 76-79. 

baroque R. A. Sayce, Compar. Lit., X (1958), 246-253. 

baron K. J. Hollyman, Développement voc. féodal France haut moyen dge (Genéve, 1957), 
122-129 et 149-150. 

bâtonnier J. Mellot, Vie et Langage, no 62 (mai 1957), 197-292. 

beau...; J. Orr, Revue ling. rom., XXI (1957), 197-208; O. Duchácek, Studia Neoph., 
XXX (1958), 175-191; idem, Philologica pragensia, Il (1959), 45-49. 

beauté O. Duchitek, Vox Rom., XVIII (1959), 297-323. 

bel esprit M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 100-103; F. Haase, 
Germ.-rom. Monatsschr., XL (1959), 360-375; A. Pizzorusso, Studi fran.,8 (Anno III, 
1959), 177-198. i 

belin A. Schossig, Rom. Forsch., LXXI (1959), 27-43. | 

bellement O. Duchäëek, Sbornik praci filosofické fakulty brnènské university, A 7 (1959), 
99-105. 

berner...; J. Orr, Archivum Ling., IX (1957), 33-37; G. J. Brault, Rom. Phil., XIII 
(1959), 232-234. 3 | i 

bernique J. Orr, Archivum Ling., IX (1957), 37-40. 

bête G. Tilander, Mel. d’étym. cynégétique (Lund, 1958), 98-108. 

biche, bique K. Ringenson, Studia Neoph., XXIX (1957), 239-248. 

bièvre R. Sindou, Revue ling. rom., XXI (1957), 239-248. 

biftec J. Capelovici, Vie et langage, n° 104 (1960), 579-582. 

binion R. Levy, Contribution a la lexicographie (1960), 140-143. 

bis A. Bernelle, Vie ef Langage, n° 57 (déc., 1956), 556-561, 

bise...; W. Rothwell, Arch. Ling., VII (1955), 30-31, 41, 44. 

bizarre F. Schalk, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 668-679 ; 
H. Meier, Archiv St. n. Spr., CXCVI (1960), 317-320. 

bonace H. E. Keller, Revue ling. rom., XXIII (1959), 287-292. 

borgne...; A. Dauzat, Études ling. fr. (1946), 222-225. 

boue...; A Dauzat, Etudes ling. fr. (1946), 225-229. 

bouée B. E. Vidos, Revue ling. rom., XXI (1957), 95-105. 

bougran F.-J. Nicolas, Anthropos, LIII (1958), 265-268. i 

bougre...; I. Petkanov, Influences slaves dans les langues romanes (Sofia, 1959), 
310. 

boulir G. Brereton, Romania, LXXX (1959), 411. 

bourdican...; H. Lewicka, Fran. Mod., XXIV (1956), 57-58. 

bourgeois K. J. Hollyman, Développement voc. féodal France haut moyen dge (Genève, 
1957), 82-87. 

bouter...; H. Meier, Revue ling. rom., XXIII (1959), 275-286 ; F. Bar, Le genre bur- 
lesque en France (1960), 151, 165, 211, 233,238. 

bove R. Levy, Contribution à la lexicographie (1960), 156-160. 

brio M. Wandruszka, Rom. Forsch., LXVII (1955), 9-35. 

(frapper aux) brisées G. Tilander, Nouv. essais d’étym. cynégétique (1957), 118-122. 

brouillement H. Lewicka, La langue du thédtre comique (1960), 71, 76, 92-96, 105, 


119-125. 
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ne bu ne ba R. Hakamies, Neuph. Mit., LVII (1956), 220-223 ;J. J. Beylesmit, ibid., LX 
(1959), 334-337; J. Monfrin, Romania, LXXVIII (1957), 98-100 ; A. O. Vertes, Neuph. 
Mit., LXI (1960), 361. 

buffe K. Sneyders de Vogel, Neoph., XLII (1958), 72. 

buffle F. Bar, Le genre burlesque en France (1960), 55, 131, 160, 244, 320. 

burlesque F. Bar, Le genre burlesque en France (1960), X-XXXII, 383, 397, 410. 

cagne P. Guiraud, Bull. Soc. Ling. Paris, LII (1956), 274-277. 

calvanier R. Loriot, Annales Univ. Saraviensis, VI (1957), 309-329. 

cancan G. Matoré, Mélanges Ch. Bruneau (1954), 177-183. 

caoterie W. Conner, Romania, LXXVII (1956), 491-494; M. Dubois, ibid., LXXVII 
(1957), 390. 

caramel E. Li Gotti, Studi 4. Monteverdi (Modena, 1959), 455-465. 

cavalier, v. chevalier. 

caveterie v. caoterie. 

ce...; L. Blum, Omagiu lui lorgu Iordan (1958), 85-92. 

cépée G. Tilander, Melanges d’étym. cynégétique (1958), 12-18. 

cercueil G. Gougenheim, Orbis, VI (1957), 177-182. 

cerf G. Tilander, Nouveaux essais d'étym. cynégétique (1957), 5-15 ; idem, Mélanges d'etym. 
cynégétique (1958), 23-26. 

cerneux J.Surdez, Actes de la Soc. jurassienne d Emulation (1956), 127-142. 

chance E. Rankka, Deux miracles de la Sainte Vierge (1955), 159-162. 

chahut G. Matoré, Mélanges Ch. Bruneau (1954), 177-182. 

chaloir H. H. Christmann, Lateinisch * calere” in den rom. Sprachen mit besonderer 
Bericksichtigung des Frz. (Wiesbaden, 1958). 

chanpainier R. Levy, Contribution a la lexicographie (1960), 191-194. 

chantignole M. Dubois, Fran. Mod., XXV (1957), 206-8. 

chapeau F. Bar, Le genre burlesque en France (1960), 120, 133, 370, 375. 

charabia W. Th. Elwert, Rev. ling. rom., XXIII (1959), 77-79. 

charlatan...; B. Migliorini, Rom. Phil., VII (1953), 60-64 ; idem, Saggi Ling. (Firenze, 
1957), 272-277; Y. Malkiel, Rom. Phil., XI (1957), 39. 

chaussée... ; A. Dauzat, Études ling. fr. (1946), 236-241; R. Levy, Contribution à la 
lexicographie (1960), 189. 

chemin de fer P. J. Wexler, Le voc. des chemins de fer (Genève, 1955), 41-55. 

chenapan A. Maquet, Studi Fran., 4 (1958), 89-92. 

cheval...; F. Millepierres, Vie et Langage, no 93 (déc., 1959), 662-4. 

chevalerie M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 34-36; E. Kôhler, 
Zts. rom. Phil., Beiheft, 97 (1956), 37-65. 

chevalier K. J. Hollyman, Développement voc. féodal France haut moyen dge (Genève, 
1957), 129-135; M. Wandruszka, Geist franz. Spr. (Hamburg, 1959), 34-37. 

cheville H. Lausberg, Archiv. St. n. Spr., CXCIII (1957), 294-296. 

chevillé G. Tilander, Nouv. essais d'étym. cynégétique (1957), 217-220. 

chèvre K. Ringenson, Studia Neoph., XXIX (1957), 13-38. 

choubinette...; A. Henry, Études de lexicologie (1960), 247-265. 

chrétienté D. Hay, Diogéne (1957), 50-62. 

cimier...; W. von Wartburg, Rev. ling. rom., XXIII (1959), 214. 
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cince F. Lecoy, Romania, LXXVII (1956), 331-337 et LXXVIII (1957), 234-242; 
H. Sckommodau, Romanica : Festschrift G. Rohlfs (1958), 405-9. 

clergie...; E. Kohler, Zts. rom. Phil., Beïheft, 97 (1956), 37-65. 

climat H. Nilsson-Ehle, Studia Neoph., XXIX (1957), 180-191. 

cosur...; H. Flasche, Philosophia, VIII (1951), 31-50; J. Cantera, Sefarad, XVIII (1958), 
32-40. 

cogne v. cagne. 

comme...; K. Sneyders de Vogel, Jr., Mots d'identité et d'égalité dans les langues rom. 
(Wageningen, 1947), 125-129. 

conchier J. Orr, Arch. Ling., IX (1957), 28-30. 

conscience...; H. Flasche, Gedächtnisschrift für A. Hamel (Wurzburg, 1953). 

contenance M. Wandruszka, Haltung und Gebárde der Romanen, Zts. rom. Phil., Beiheft, 
96 (1954), 11-17, 23-30. 

coquibus H. Lewicka, La langue du théâtre ocmique (1960), 13, 217, 239, 278-282, 355. 

cors...; K. Sneyders de Vogel, Jr., Mots d'identité et d'égalité dans les langues rom. 
(Wageningen, 1947), 64-66, 

coton P. Pelliot, Notes on Marco-Polo, I‘(Paris, 1959), 400-525. 

coué...; P. Rickard, Britain in Med. French Lit. (Cambridge, 1956), 165; 1. Beaupain et 
J. Herbillon, Les Dialectes belgo-romans, XV (1958), 118-129. 

courage M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 50-54. 

courre G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégétique (1958), 294-298. 

(herbes) coutillereches F. Lecoy, Recueil Brunel, Il (Paris, 1955), 114-116. 

courtoisie M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 76-80; A. Sommerfelt, 
Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 763-766. 

au coute G. Tilander, Nouveaux essais d’étym. cynégétique (1957), 16-39. 

coutume E. Kôhler, Romania, LXXXI (1960), 386-397. 

cramiche...; A. Henry, Études de lexicologie (1960), 62-71. 

crouiere F. Lecoy, Romania, LXXVII (1956), 85-87. 

culvert K. J. Hollyman, Le développement voc. féodal France haut moyen âge (Genève, 
1957), 155-162. 

curteis v. courtoisie. 

d'abord J. Blass, Der Ausdruck der zeitlichen Unmittelbarkeit (Bern, 1960), 91-95. 

dame...; G. C. Adams, Words and descriptive terms for “woman” and “girl” in French 
and Prov. (Chapel Hill, 1949), 6-8; K. J. Hollyman, Dév. voc. féodal France haut 
moyen âge (Genève, 1957), 90-97. 

dan... ; K. J. Hollyman, Dev. voc. féodal France haut moyen dge (Genève, 1957), 90-97. 

dans...; C. Fahlins Etude sur l'emploi des prép. “en”, “à”, “dans” au sens local (Uppsala, 
1942); R. L. Frautschi, Rom. Notes (of Univ. of N. Carolina), I (1960), 155. 

en dar...; I. Petkanov, Influences slaves dans les langues romanes (Sofia, 1959), 315. 

darciere M. Roques, Romania, LXXVII (1956), 488-491. 

(roi) David J. Knobloch, Zts. Rom. Phil., LXXIV (1958), 88-103, 112-115. 

de V. Väänänen, Revue ling. rom., XX (1956), 1-20; M. Regula, Zts. frz. Spr. Lit., LXVI 


(1956), 43-52. 
décliner...; M. Delbouille, Sur la genèse de la Chanson de Roland (1954), 94; B. Leblond, 


Ann. Normandie, VII (1957), 159-163. 
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décrotter P. Guiraud, Bull. Soc. ling. Paris, LH (1956), 265-9. 

défaitisme...; G. Alexinsky, Vie et Langage, no 69 (déc. 1957), 538-547. 

déisme C. hizo Anglic. Theol. Rev., XXXVIII (1956), 160-165. 

déjeuner...; E. Benveniste, Rom. Phil., X (1957), 145- 

démarche M. Wandruska, Haltung und Gebicds der Romanen, Zts. rom. Phil., Beiheft, 96 
(1954), 61-65. 

deport...; M. Pelan, Neuph. Mit., LX (1959), 180-5. 

destrier J. Frappier, La Technique lit. des Chansons de Geste (Liège, 1959), 85-104. 

détester W. Mettmann, Rom. Jabrbuch, X (1959), 109. 

dresser G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 200-218. 

droit G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 220-227; J. Blass, Der Ausdruck 
der zeitlichen Unmittelbarkeit (Bern, 1960), 38-41. 

eau E. Michaélsson, Orbis, Lit., XIV (1959), 174-183. 

écagne...; C. H. Livingston, Skein-Winding Reels (1957), 195-201. 

écalveizer R. Levy, Contribution a la lexicographie (1960), 268-271. 

écheveau C. H. Livingston, Skein- Winding Reels (1957), 206-212. 

éclater H. Meier, Rom. Jahrbuch, X (1959), 271-273. 

. écu J. J. Hoebanx, Revue belge phil. et hist., XXXVII (1959), 695-702. 

élancé G. Gougenheim, Fran. Mod., XXVI (1958), 10-15. 

emberlificoter...; M. Piron, Etymologica: W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 
557-9- 

en v. dans. 

enaines...; H. Lüdtke, Romanica: Festschrift G. Rohlfs (1958), 313-8. 

enceinte G. Tilander, Nouveaux essais d’étym. cynégetique (1957), 51-60; idem, Mélanges 
d'étym. cynegétique (1958), 145-151. 

encroúter P. Guiraud, Bull. Soc. Ling. Paris, LII (1956), 265-288. 

endive O. Hiltbrunner, Archiv St. n. Spr., CXCVII (1960), 22. 

entrait M. Dubois, Fran. Mod., XXV (1957), 209-211. 

épine W. von Wartburg, Boll. dell Istituto di Lingue Estere, V (1957), 17-31. 

épingle, épingler W. von Wartburg, Boll. dell’ Istituto di Lingue Estere, V (1957), 
32-40. 

époi G. Tilander, Nouv. éssais d’étym. cynégétique (1957), 206-208. 

escaillon...; F. Lecoy, Romania, LXXVIII (1957), 111. 

escalope K. Sneyders de Vogel, Neoph., XXXVIII (1954), 81-84; G. Tilander, Rev. de 
Portugal, XXIV (1959), 115-8. 

escarder...; A. Henry, Études de lexicologie (1960), 72-109. 

escat...; A. Henry, Rom. Phil., X (1957), 173-180 ; idem, Études de lexicologie (1960), 
110-120. 

escove R. Levy, Contribution à la lexicographie (1960), 312-315. 

espace G. Matoré, Rev. Sciences Hum., no 97 (mars 1960), 105-117. 

espeyard G. Tilander, Nouv. essais d’étym. cynégétique (1957), 203-205. 

esprit...; L. Tinsley, The French Expressions for Spirituality and Devotion (Washington, 
1953), 15-21, 153- 158; M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 97-111. 

esquette A. Henry, Études de lexicologie (1960), 121-135. 

essaie A. Henry, Études de lexicologie (1960), 136-155. 
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est W. Rothwell, Arch. Ling., VII (1955), 29-31. 

esthétique R. A. Barrell, Arch. Ling., XI (1959), 48-52. 

estivant G. Antoine, Fran. Mod., XXV (1957), 6-23. 

étuve...; W. von Wartburg, Von Sprache und Mensch (1956), 186-208. 

étymologie P. Zumthor, Etymologica : W. von Warburg zum 70 Geburtstag (1958), 873- 
893. 

exemple v. par exemple. 

fadet...; W. von Wartburg, Revue ling. rom., XXIII (1959), 223. 

faire...; R. Chatton, Zur Gesch. der rom. Verben für “sprechen”, “ sagen” und “redén” 
(Bern, 1953), 34-37; G. Moignet, Fran. Mod., XXVIII (1960), 13-24, 107-124; 
G. O. Rees, Mod. Lang. Rev., LV (1960), 504-508. 

fait...; A. Henry, Romania, LXXVIII (1957), 97. 

falloir...; H. F. Williams, Phil. Quart., XXXVI (1957), 85-90. 

fantasmagorie G. Gougenheim, Vie et Langage, n° 49 (avril 1956), 160-2. 

félibre...; J. Gazay, Fr. Mod., XXVI (1958), 211-221; R. Lafont, ibid., XXVII (1959), 
267-271. 

felon K. J. Hollywood, Développement vec. féodal France haut moyen dge (Genève, 1957), 
152-155. : l 

chemin ferré E. Thevenot, Vie el Langage, no 64 (juillet 1957), 327-330 et no 73 
(avril 1958), 209-211. 

fierté M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 59-63. 

fief...; K. J. Hollywood, Développement voc. féodal France haut moyen âge (Genève, 1937), 

1-54. 

EA Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 118-122. 

foi...; L. Foulet, Glossary of the First Continuation of Perceval (Philadelphia, 1955), 
118-122. 

forlonger G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 124-9, 138-9. 

forme R. Levy, Contribution à la lexicographie (1960), 359-362. 

fortune R. Logre, Vie et Langage, no 68 (nov. 1957), 495-9- 

fraise...; W. von Wartburg, Rev. ling. rom., XXIII (1959), 224. 

franc J. Poujol, PMLA, LXXII (1957), 900-914; K. J. Hollyman, Développement voc. 
féodal France haut moyen âge (Genève, 1957), 145-150. 

frapper G. Tilander, Nouveaux essais d’élym. cynégetique (1957), 109-122. 

frarin G. Rohlfs, Deutschland-Frankreich : Ludwigsburger Beiträge zum Problem der deutsch- 
franzósischen Beziehungen, Il (1957), 339-341. 

friponnerie H. Lewicka, La langue du théâtre comique (1960), 14, 110, 141, 151, 177, 

207. A 

ole sE leto Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 488-490. 

gaigaie...; R. Levy, Contribution d la lexicographie (1960), 372-374. 

galant...; M. Wandruszka, Geist frz. Spr. (Hamburg, 1959), 90-95, 

galee...; H. et R. Kahane, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 
ña i i 1 6 142, 154-158, 218, 221. 

galeur H. Lewicka, La langue du théâtre comique (1960), 137, 142, 8, 3 : 

gamin...; C. Th. Gossen, Efymologica : W. von Wartburg qum 70 Geburtstag (1958), 


297-311. 


LI 


152 CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


gare P. J. Wexler, Le voc. des chemins de fer (Genève, 1955), 81-95. 

noix gaug(u)e L. Weisgerber, Indoger. Forsch., LXII (1955), 33-61. 

gascon K. Baldinger, Revue ling. rom., XXII (1958), 241-244. 

génie...; G. Matoré et A. J. Greimas, Fran. Mod., XXV (1957), 256-272. 

gentillesse M. Wandruszka, Geist frx. Spr. (Hamburg, 1959), 68-73. 

géroniologie W. Heumann, Revue d’histoire de la pharmacie (1955), 100. 

geude J. Brüch, Etymologica: W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 95-122. 

glai H. Stimm, Sybaris : Festschrift Hans Krahe (1958), 164-172. 

glaive H. M. Flasdieck, Zts. rom. Phil., LXXIV (1958), 24-77. 

jusqu'à la Saint Glinglin R. Escarpit, Vie et Langage, no 61 [(avril 1957), 165-171; 
G. J. Brault, Rom. Phil., XI (1957), 21-24. 

gloire...; G. Gougenheim, Anales Univ. Paris (février 1959), 8-10. 

golfe v. gouffre. 

gothique...; W. von Wartburg, Von Sprache und Mensch (Bern, 1956), 178-181. 

gouffre...; B. E. Vidos, Langues Mod., XVI (1955), 32; idem, Rev. pig. filologia, VII 
(1956), 1-15. 

gourmons R. Levy, Contribution à la lexicographie (1960), 377-380. 

goût M. Wandruszka, Geist frz. Spr. (Hamburg, 1959), 112-117. 

goz...; R. Levy, Lettres Rom., V (1951), 46-52, et PMLA, LXXI (1956), 854. 

graal...; L. Foulet, Glossary of the First Continuation of Perceval (Philadelphia, 1955), 
139; M. Roques, Colloques internationaux du C. N. R. S., MI (1956), 7-14; H. et 
R. Kahane, Zts. d. Altertum d. Literatur, LXXXIX (1959), 191-200; R. Guiette, 
Cahiers Assoc. intern. Études fran., XI (1959), 278; Ch.-Th. Gossen, Vox Rom., 
XVIII (1959), 177-219. 

grâce O. Pfeiffer, Beitráge zur Bedeutungsentwicklung im Kirchenlatein (Wien, 
1956). 

grand S. G. Neumann, Recherches sur le frangais (1959), 50-68. 

grappe...; W. von Wartburg, Von Sprache und Mensch (1956), 173;U. T. Holmes, 
Symposium, XI(1957), 146; A. S. C. Ross, Etymology (London, 1958), 50. 

gratitude M Wandruszka, Deutschland- Frankreich: Ludwigsburger Beiträge zum Problem 
der deutsch-frz. Beziehungen (Stuttgart, 1957), 342-355. 

greffer G. Gougenheim, Orbis, VI (1957), 182-184. 

greindre G. Tilander, La Vénerie de Twiti (Uppsala, 1956), 73-75. 

grelot K. Baldinger, Omagiu lui Iorgu Iordan (1958), 69-75. 

griot L. F. Flutre, Studia Neoph., XXVIII (1956), 223-225. 

groseille M. Bambeck, Lat.-Rom. Wortstudien, I (Wiesbaden, 1959), 85. 

gruyère P. Aebischer, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 1-12. 

haistaus R. Hakamies, Neuph. Mitt., LVII (1956), 233. 

haler G. Tilander, Nouveaux essais d’étym. cynégétique (1957), 83-85; R. P. de Gorog, 
Romance Notes (of Univ. of N. Carolina), I (1959), 74. 

hallali...; G. Tilander, Nouveaux essais d'étym. cynégétique (1957), 132-148. 

hanche E. Gamillscheg, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 
261-280 ; K. Baldinger, Cahiers Assoc. intern. Etudes fran., XI (1959), 237-243, 331. 

harlou G. Tilander, Nouveaux essais d'étym. cynégetique (1957), 149-151. 

haro...; G. Tilander, Nouveaux essais d’élym. cynégétique (1957), 89-92; L. L. Hamme- 


è 


LONGER FRENCH WORD-STUDIES 153 


rich, Clamor ; eine rechtsgeschichtliche Studie (Copenhagen, 1941), 62-69; R. Levy, 
Rom. Phil., XII (1959), 302. 

harout, à route G. Tilander, Nouveaux essais d'étym. cynégétique (1 957), 104-117. 

hau G. Tilander, Nouveaux essais d’étym. cynégetique (1957), 153-161. 

haye G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégétique (1958), 112-122. 

herberge...; F. Lommatzsch, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 
507-522. 

herlekin v. arlequin. 

herluin...; M. Delbouille, Etymologica : W. von Wartburg zum Geburistag (1958), 176- 
185. 

hommage F. L. Ganshof, Festschrift G. Kallen (1957), 29-41. 

homme A. Leyéque, PMLA, LXXII (1957), 625-632; K. J. Hollyman, Développement 
voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957), 137-143. 

honnêteté A. Levèque, PMLA, LXXII (1957), 620-632; M. Wandrurzka, Geist der frz. 
Spr. (Hamburg, 1959), 91-96. 

honneur K. J. Hollyman, Développement voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957), 
31-41; E. I. Serrano Martínez, « Honneur » y «honor » (Murcia, 1956). 

hossaine G. Tilander, Nouveaux essais d’étym. cynégétique (1957), 40-50. 

hotte P. Génolhac, Vie et Langage, no 68 (nov. 1957), 512-516. 

houblon...; A. Steiger, Westóstliche Abhandlungen Rudolf Tschudi (Wiesbaden, 1954), 
87-106; R. Levy, Contribution à la lexicographie (1960), 393-396. 

hourvari G. Tilander, Nouveaux essais d'étym. cynégétique (1957), 174-190. 

huge P. N. Flum, Romance Notes (of Univ. of N. Carolina), (1959), 72. 

intégrer A. Lwoff, Vie et Langage n° 74 (mai 1958), 271-273. 

instrument R. Levy, Contributionà la lexicographie (1960), 337-340. 

ivraie E. Rankka, Deux miracles de la Sainte Vierge (1955), 149-151. 

jaion A. Henry, Romania, LXXVII (1956), 497-499. 

janbot R. Levy, Contribution à la lexicographie (1960), 400-403. 

jargon W.T. Elwert, Revue ling. rom., XXIII (1959), 71-73. 

jaude v. geude. 

jauge M. Bambeck, Zts. frz. Spr. Lit., LXVI (1956), 5-14; idem, Lat.-Rom. Wortstudien, I 
(Wiesbaden, 1959), 90. 

joli O. Duchácek, Philologica Bragensia, II (1959), 45-49. 

joliment v. bellement. 

jumart P. Gardette, Romanica : Festschrift G. Rohlfs (1958), 166-180. 

laila G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégétique (1958), 38-41. 

lancement K. Mighaélsson, Omagiu lui Iorgu Iordan (1958), 571-574. 

landon L. Remacle, Dial. belgo-romans, XII (1955), 87-90. 

langage...; H. G. Koll, Die frz. Worter * langue” und * langage” im Mittelalter (Kóln, 
1958). 

lapin...; A. Carnoy, Revue belge phil. hist., XXXIII (1956), 597-601. 

lardatif H. Lewicka, La langue du thédtre comique (1960), 21, 37, 229, 247, 252, 354. 

latin H. G. Koll, Die frz. Worter “langue” und ‘langage’ im Mittelalter (Kóln, 1958), 
76-78; W. T. Elwert, Revue ling. rom., XXIII (1959), 68-75. 

lazi-loffe P. Génolhac, Vie et Langage, n° 65 (août 1957), 372-5. 


1 " q L + re pa Un 1 a, TEE Cas LE à 15% 
4 a là A 
o o ES x E o È 03 
PE 


o 


154 CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


(soleil) levant W. Rothwell, Arch. Ling., VII (1955), 30-36. 

libellule E. E. Sarot, Folklore of the Dragonfly : A Ling. Approach (Rome, 1958), 29-34. 

licentes J. Herbillon, Vie wallonne, XXX (1956), 82 et 213. 

ligne G. Matoré, Rev. Sciences hum., n° 97 (mars 1960), 117-124. 

linguistique G. Moldenhauer, Annales Inst. Ling., VI (1957), 430-444. 

locomotive...; P.J. Wexler, Voc. chemins de fer (Genève, 1955), 96-108. 

lof R. P. de Gorog, Romance Notes (of Univ. N. Carolina), I (1959), 75. 

loi A. Burger, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 123-8. 

loisir F. Schalk, Studia Phil. Lit. Leo Spitzer (Bern, 1958), 363-370. 

losange...; M. Rodinson, Studi Orient. onore G. Levi della Vida, II (Rome, 1956), 
425-435. 

lourdaud H. Lewicka, La langue du thédtre comique (1960), 15, 35, 219, 253, 273. 283. 

macabre...; E. E. Du Bruck, Romania, LXXIX (1958), 536-544; H. Sperber, Studia 
Phil. ri fes Spitzer (Bern, 1958), 39024905 A. Machabey, Romania, LXXX (1959), 
118-129. 

mácheter J. Orr, Arch. Ling., IX (1957), 40-43. 

madoir R. Levy, Contribution a la lexicographie (1960), 427-430. 

maintenant J. Blass, Der Ausdruck der zeitlichen Unmittelbarkeit (Bern, 1960), 67-69. 

maintien M. Wandruszka, Haltung und Gebárde der Romanen ; Zts. rom. Phil., Beiheft, 
96 (1954), 23-30. 

mainuel M. D. Legge, Studi onore A. Monteverdi, I (Modena, 1959), 387-391, 

maistrel H. Wagner et H. E. Keller, Zts. rom. Phil., LXXII (1957), 288-301. 

mal de siècle A. Hoog, Yale Fr. Studies, XIII (1954), 42-51. 

manche A. Pezard, Studi onore A. Monteverdi, II (Modena, 1959), 571-593. 

mandil A. Steiger et H. E. Keller, Vox Rom., XV (1956), 146-150. 

doit manel, v. mainuel. 

de manieres L.-F. Flutre, Romania, LXXVII (1956), 515-521. 

manoque P. R. Vincent, Stud. in Phil., LVII (1960), 1-6. 

manquer H. F. Williams, Phil. Quart., XXXVI (1957), 84-90. 

mantel L. Foulet, Glossary of the First Continuation of Perceval (Philadelphia, 1955), 
177-180. 

marivaudage F. Deloffre, Une preciosité nouvelle : Marivaux et le marivaudage (Paris, 1955). 

marmite W. von Wartburg, Syntaclica und Stylistica : Festschrift E. Gamillscheg (Túbingen, 
1957), 667-678; idem, Raccolta studi ling. onore G. D. Serra (Naples, 1959), 390. 

marmot...; W. von Wartburg, Revue ling. rom., XXIII (1959), 232. 

marmouset...; Guy de Poerck, Album E. Blancquaert (Tongres, 1958), 314; idem, 
Raccolta studi ling. onore G. D. Serra (Naples, 1959), 167-173; idem, Revue belge phil. 
hist., XXXVII (1959), 615-644; idem, Rom. Gand., VII (1959), 65-103; F. Lecoy, 
Romania, LXXX (1959), 507-509. 

maroufle P. Guiraud, Bull. Soc. Ling. Paris, LU (1956), 269-274. 

marque G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 93-97. 

marquis...; P. Barbier, Proc. Leeds Philos. Lit. Soc., VI, No. 5 (1959), 333. 

martingale H. E. Keller, Revue ling. rom., XXIII (1959), 293-299. 

- massacre G. Tilander, Nouv, essais d'étym. cynégétique (1957), 72-82. 

matin K. Baldinger, Cahiers Assoc. intern. Études fran., XI (1959), 251-254. 


LONGER FRENCH WORD-STUDIES ESS 


mauvais M. Bambeck, Lat.-Rom. Wortstudien, I(Wiesbaden, 1959), 95; K. Baldinger, 
Rom. Forsch., LXXII (1960), 89-90. 
maximum C. Rivière, Vie et Langage, no 105 (1960), 637-639. 
mélancolie F. Schalk, Zts. frz. Spr. Lit., LXVI (1956), 175-185. 
mêler V. Väänänen, Rom. Jabrbuch, IX (1958), 113-125. 
méme...; K. Sneyders de Vogel, Jr., Les mots d'identité et d'égalité dans les langues 
romanes (Wageningen, 1947), 24-38. 
ménage K. Baldinger, Zts. rom. Phil., LXXII (1956), 321-339. 
mener...;G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 308-312. 
mère K. Baldinger, Zts. rom. Phil., LXXII (1956), 88-107. 
merlin H. E. Keller, Revue ling. rom., XXIII (1959), 299-303. 
mesfaire A. Henry, Romania, LXXV (1954), 389. 
meute...; G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 314-6. 
midi W. Rothwell, Arch. Ling., VII (1955), 30-36. 
mignon H. Lewicka, La langue du théâtre comique (1960), 16, 173, 255, 274, 312, 314, 
325, 331; F. Bar, Le genre burlesque en France (1960), 24, 27, 260, 275, 347. 
milieu... ; F. Schalk, Rom. Forsch., LXV (1954), 415; H. Nilsson-Ehle, Studia Neoph., 
XXIX (1957), 180-191. 
ministre H. Rheinfelder, Studia Rom. : Gedenkschrift für E. Lerch (Stuttgart, 1955), 
348-352. 
minois F. Bar, Le genre burlesque en France (1960), 17, 178, 241, 242. 
miracle A. Wúrt, Die kirchenlateinischen Ausdrücke für Wunder und ihre Auswirkung auf 
das Altfranzósische (Mainz, 1956). 
mistoufle P. Guiraud, Bull. Soc. Ling. Paris, LII (1956), 272-274. 
mitaine...; W. von Wartburg, Syntactica und Stilistica für E. Gamillscheg (1957), 667- 
678. 
moire G. Chevallier, Fran. Mod., XXV (1957), 186-195, 284-304. 
mon...; P. Rickard, Arch. Ling., XI (1959), 21-47. 
tout le monde J. Podgurski, Zts. rom. Phil., LKXIII (1957), 302-304. 
monsieur F. Bar, Le genre burlesque en France (1960), 256-262. 
montjoie...; J. Harris, Rom. Phil., X (1956-57), 168-173; H. et R. Kahane, ibid., XII 
(1959), 222-225; L. H. Loomis, Speculum, XXV (1950), 437-456; A. Junker, Germ.- 
rom. Monats., XXXVII (1956), 139; W. Kaspers, Beilráge zur Namenforschung, IX 
(1958), 173-9; L. H. Loomis, Le Moyen Age, LXV (1959), 470-499. 
moquer J. Orr, Archivum Ling., IX (1957), 31-33. 
mot...; G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 19-22. 
mystique R.-L. Wagner, Mélanges Lerch (1955), 416-430. 
nanil v. ne. 
nastre G. Tilander, Studia Neoph., XXVIII (1956), 9-13. 
navrer W. von Wartburg, Miscelânea filológica dedicada a A. Griera, II (Barcelona, 1955). 
ne H. Yvon, Romania, LXXX (1959), 63-78. 
noblesse M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 71-75. 
non v. ne. 
nonchaloir C. Pasquali, Studi onore A. Monteverdi, II (Modena, 1959), 557-570. 
none W. Rothwell, French Studies, XIII (1959), 240-247. 


IS 6 CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


occident W. Rothwell, Arch. Ling., VII (1955), 30-34. 

ogive F. Lecoy, Romania, LXXXI (1960), 289-295. 

oignon P. Génolhac, Vie et Langage, no 58 (janvier 1957), 23-25. 

oiseau M. Dubois. Fran. Mod., XXIV (1956), 108-112. 

oiseux F. Schalk, Studia Phil. Lit. Leo Spitzer (Bern, 1958), 363-370. 

ome v. homme. 

on...; A. Goosse, Handelingen van het Vlaamse Filologencongres, XXII (1957), 169-172; 
idem, Zis. rom. Phil., LXXV (1959), 269-305. 

onglet F. Lecoy, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 490-3. 

onor v. honneur. 

oreille B. E. Vidos, Manuale di linguistica romanza (Firenze, 1959), 20. 

orgueil M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 57-63. 

orient W. Rothwell, Arch. Ling., VII (1955), 30-36. 

orin B. E. Vidos, Revue ling. rom., XXI (1957), 99-105. 

oriol G. Tilander, Studia Rom. : Gedenkschrift für E. Lerch (Stuttgart, 1955), 
No. 13. 

s’oublier M. Pelan, Rom. Jabrbuch, X (1959), 59-77. 

ouir N. N. Condescu, Rev. de fil. romanicá si germanicà, I (1957), 135-143. 

pantoufle H. E. Keller, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 

| 441-454. 

par D. Waser-Holzgang, Romanica Helvetica, XLIX (1954). 

par exemple...; V. Milne, Arch. Ling., VIII (1956), 38-49. 

parade J. L. Brown, Fran. Mod., XXVII (1959), 111-124. 

parchasser G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégétique (1958), 228-242. 

parfaire G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégétique (1958), 5-10, 134. 

parlance K. G. Koll, Die frz. Worter ‘langue’ und ‘ langage’ im Mittelalter (Cologne, 
1958), 66-69. 

parler R. Chatton, Zur Gesch. der rom. Verben fúr sprechen, sagen und reden (Bern, 1953), 
81-99; H. G. Koll, Die frz. Wórter ‘langue’ und * langage’ im Mittelalter (Cologne, 
1958), 56-65. 

parleüre H. G. Koll, Die frz. Worter “langue” und * langage’ im Mittelalter (Cologne, 
1958), 70-73- 

parole v. parler. 

s'en passer J. Orr, Revue ling. rom., XX (1956), 21-40. 

passion...; A. Kuhn, Innsbrucker Beitráge zur Kulturwissenschaft, III (1955), 189-196. 

patraque K. Maurer, Rom. Jabrbuch, VIII (1957). 40-43. 

paweilhar J. Herbillon, La Vie wallonne, XXVIII (1954), 271-273. 

péage K. Baldinger, Sitzungsberichte der deulschen Akad. der Wis., 1 (Berlin, 1956), 
26-40. 

petit...; C. D. Hérisson, Fran. Mod., XXVII (1959), 298-307: ibid., XXVIII (1960), 
25-36. 

phalène G. Antoine, Fran. Mod., XXV (1957), 121-123. 

philosophie P. Zumthor, Zts. rom. Phil., LXXII (1956), 340-362. 

pièce... ; C. H. Livingston, Mélanges Ch. Bruneau (1954), 109-115; J. Hubschmid, Zts. 
rom. Phil., LXXIT (1956), 289-294; G. Tilander, Revista de Portugal, XXII (1957), 228. 


LONGER FRENCH WORD-STUDIES 7 


piété... ; L. Tinsley, The French Express. Spirituality and Devotion (Washington, 1953), 
58-67, 136-140, 205-210, 255-259, 289-292. 

pilule-E. H. Guitard, Revue d'histoire de la pharmacie (1955 Suppl.). 

pistole F. M. Swensen, Revue des langues vivantes, XXII (1956), 351-362. 

plasticien M. Gauthier, Vie et Langage, n° 74 (mai 1958), 249-251. 

poésie, poète P. Zumthor, Zts. rom. Phil., LXXII (1956), 340-362. 

poindre Ch. Muller, Bull. jeunes Romanistes Strasbourg, no 2 (1960), 23-33. 

politesse M. Wandruszka, Geist der frz. Spr., (Hamburg, 1959), 81-89. 

popeline...; B. E. Vidos, Handelingen van het 18e Vlaamse Filologencongres (Gent, 1949), 
147; B. Migliorini, Saggi Ling. (Firenze, 1957), 290-2. 

port...; M. Wandruszka, Haltung und Gebárde der Romanen, Zts. rom. Phil., Beiheft, 96 
(1954), 25-28. 

pose v. posture. 

positif F. Schalk, Rom. Forsch., LXXI (1959), 138-159. 

posture, pose M. Wandruszka, Haltung und Gebárde der Romanen, Zts. rom. Phil., 
Beiheft, 96 (1954), 43-50. 

pour que N. S. Bement, Rom. Phil., IX.(1955-56), 429-435. 

pourpoint F. Bar, Le genre burlesque en France (1960), 105, 248, 249, 354, 361, 


NOS 
pragmatique A. Kuhn, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 


477-481. 

preux...; E. Kóhler, Zts. rom. Phil., Beiheft, 97 (1956), 129-138. 

princier A. Kuhn, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 481-484. 

prix E. Ohmann, Zts. für Mundartforsch., XXVI (1958), 72-75. 

prodome E. Kóhler, Zts. rom. Phil., Beiheft, 97 (1956), 129-138. 

psychologie R. A. Barrell, Arch. Ling., XI(1956), 53-57. 

quasi J. Deny, Fran, Mod., XXVI (1958), 256-258. 

que M. Francon, Symposium, XI (1957), 107-110. 

race...; K. Weinberg, Zts. frz. Spr. Lit., LXVII (1958), 129-164. 

rail P. J. Wexler, Le voc. des chemins de fer (Genève, 1955), 46-60. 

raison...; R. Chatton, Zur Geschichte der rom. Verben für sprechen, sagen und reden (Bern, 
1953), 105-108; H. G. Koll, Die frz. Worter langue und langage im Mittelalter 
(Kóln, 1958), 73-75. 

ramors G. Tilander, Nouveaux essais d'étym. cynégetique (1957), 5-15. 

. réaliser. F. Schalk, Rom. Forsch., LXXI (1959), 420-421. 

recoite A. Henry, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 359-372; 
idem, Études de, lexicologie (1960), 156-168. 

redoubler G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 257-260. 

redresser G. Tilander, Mélanges d'étym. cynégétique (1958), 214-219. 

reechier...; F. Lecoy, Romania, LXXXI (1960), 380-386. 

refléchir P. Zumthor, Rev. de fil. románica si germanicà, HI (1959), 95-110. 

réflexe G. Canguilhem, La formation du concept de réflexe aux XVIIe et XVIII siècles 
(Paris, 1955). 

renaissance: M. Françon, Mod. Lang. Notes, LXXII (1957), 200; J. von Stackelberg, 
Bibl. d'Hum. Renaissance, XXII (1960), 417-420. 


si ne 


E a CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


renges M. D. Legge, Romania, LXXVU (1956), 89-93; T. Fotitch, ibid., LXXIX 
(1958), 495-507. 

requin A. Bernelle, Vie et Langage, no 67 (oct. 1957), 460-463. 

ressourcement P. Mars, Vie et Langage, no 76 (juillet 1958), 361-363. 

reuler K. Sneyders de Vogel, Neoph., LXII (1958), 152. 

réussir P. Souyris, Fran. Mod., XXVII (1959), 204-214. 

revari G. Tilander, Nouveaux essais d’étym. cynégétique (1957), 165-174. 

revollion P. Gardette, Elymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 281- 
285. 

rhétoriqueur...; P. Zumthor, Zts. rom. Phil., LXXII (1956), 342-347. 

ria C. A. Cotton, Geog. Journal, CXXII (1956), 360-364. 

ribaut J. Knobloch, Zts. rom. Phil., LXXIV (1958), 109-111. 

rimee...; Z. Olszyna-Marzys, Romania, LXX VII (1957), 98. 

roissiau G. Tilander, Studia Neoph., XXIX (1957), 8-12. 

routailler G. Tilanderr, Nouveaux essais d'etym. cynégélique (1957), 123-130. 

à route v. harout. 

rouvre W. Manczak, Revue ling. rom., XXII (1959), 144-152. 

saime A. Henry, Romania, LXXX (1959), 208-242 ; idem, Études de Lexicologie (1960), | 
169-200. 

satire J. W. Joliffe, Bibl. d'Hum. Renaissance, XVII (1956), 84-95. 

savart v. somart. 

seigneur K. J. Hollyman, Développement voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957), 
957109» 

septentrion W. Rothwell, Arch. Liug., VII (1955), 30-32, 38. 

serf K, J. Hollyman, Développement voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957). 60-72. 

sergent K. J. Hollyman, Développement voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957), 
78-82. 

service v. serf. 

seu...; J. Pokorny, Vox Rom., X (1949), 255. 

si...; K. Sneyders de Vogel, Jr., Les mots d’identité et d'égalité dans les langues rom. 
(Wageningen, 1947), 85-87; W. von Wartburg, Festgabe Frings (Berlin, 1956), 264- 
282. 

siffler W. von Wartburg, Deutsche Akad. der Wiss. zu Berlin (1946-1956), (Berlin, 1956), 
389-399. 

sire...; G. E. Brereton, Romania, LXXIX (1958), 471-484. 

sirocco H. et R. Kahane, Romanica : Festschrift G. Rohlfs (1958), 238-242. 

situation L. Spitzer, Mod. Lang. Notes, LXXII (1957), 124-128. 

socialiste J. Gans, Rev. hist. écon. soc., XXXV (1957), 79-83. 

soin Th. Frings, Omagiu lui Iorgu Iordan (1958), 296-301. 

soir G. Tilander, Studia Rom. : Gedenkschrift E. Lerch (Stuttgart, 1955), 409-415. | 

solaire W. Rothwell, Arch. Ling., VII (1955), 44-46. 

soleil... ; L. Spitzer, Studia Rom. : Gedenkschrift E. Lerch (Stuttgart, 1955), 400-408 ; 
J. Orr, Arch. Ling., VII (1956), 164. 

somart W. von Wartburg, Zis. rom. Phil., LXXVI (1960), 173-184. 

soundre Th. Frings, Zts. rom. Phil., LXXII (1956), 286-288. 
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soutien...; E. B. Ham, Rom. Phil., IX (1957), 188. 

souz...; M. Dubois, Romania, LXX VII (1957), 391-392. 

statistique R. A. Barrell, Arch. Ling., XI (1959), 58-61. 

syphilis L. Spitzer, Bulletin Inst. Hist. Medicine, XXIX (1955), 269-273. 

tahou G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégétique (1958), 264-279. 

taille K. Michaélson, Zts. frz. Spr. Lit., LXVI (1956), 36-39. 

talent J. Veny Clar, Revue ling. rom., XXI (1957), 106-137. 

tant v. tellement. 

tas...; O. Deutschmann, Homenaje a F. Krüger, II (Mendoza, 1954), 46-50. 

táter...; W. von Wartburg, Revue ling. rom., XXIII (1959), 246. 

tellement G. Lehmann, L'emploi moderne de Padverbe français * tellement” comparé à celui 
de “si” et de * tant” d'intensité (Lund, 1959). 

tender P. J. Wexler, Le voc. des chemins de fer (Genève, 1955), 109-144. 

tenir...; K. J. Hollyman, Développement voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957), 
55-60. 

terre K. J. Hollyman, Développement voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957), 
29-32. - 

tirer W. von Wartburg, Revue ling. rom., XXIII (1959), 247-252. 

tiretaine Ch.-Th. Gossen, Revue ling. rom., XXIV (1960), 106-111. 

touaille R. Eissen, Vie et Langage, no 55 (1956), 478; F. Tailliez, Revue ling. rom., 
XXIII (1959), 152. 

tour d'ivoire R. Finch, Univ. Toronto Quart., XXV (1955), 23-37. 

touriste G. Antoine, Fran. Mod., XXV (1957), 6-23. 

tout le monde J. Podgurski, Zts. rom. Phil., LXXIII (1957), 302-304. 

toutous G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégetique (1958), 27-33. 

traail Ch. H. Livingston, Skein- Winding Reels (1957), 40-51. 

traallier B. Woledge, French Studies, X (1956), 154-159; Ch. H. Livingston, Skein- 
Windings Reels (1957), 151-158. 

trailler Ch. H. Livingston, Skein- Winding Reels (1957), 104-106, 117-142; G. Tilander, 
Mélanges d'etym. cynégetique (1948), 162-170. 

train P.J. Wexler, Levoc. des chemins de fer (Genève, 1955), 123-125. 

tramontaine B. E. Vidos, Revue ling. rom., XXIV (1960), 11-15. 

travail. ; K. Baldinger, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 70- 
93; Y. Malkiel, Rom. Phil., XII (1959), 268 et 281. 

travers K. Baldinger, Sitzungsberichte der deutschen Akad. der Wis. (Berlin, 1956), 31-47. 

travouil Ch. H. Livingston, Skein-Winding Reels (1957), 15-39, 61-83. 

trémie W. von.Wartburg, Revue ling. rom., XXIII (1959), 253-6. 

(rose) trémière E. Glasser, Studi Mediolatini e Volgari, Il (1954), 13-38. 

treuil Ch. H. Livingston, Skein- Winding Reels (1957), 84-103. 

tristre...; G. Tilander, Mélange d'étym. cynégétique (1958), 304-7. 

trochure G. Tilander, Nouveaux essais d’étym. cynégétique (1957), 220-226. 

tróler...; Ch. H. Livingston, Skein-Winding Reels (1957), 143-6 ; G, Tilander, 
Mel. d'étym. cynégétique (1958), 171-4. 190-8. 

tu F. Bakos, Acta Ling. Hung., V (1955), 298-364. 

tunnel P. J. Wexler, Le voc. des chemins de fer (Genève, 1955), 61-75. 
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typhon H. et R. Kahane, Etymologica : W. von Wartburg zum 70 Geburtstag (1958), 
417-428. 

un S. G. Neumann, Recherches sur le français (1960), 147-184. 

uns S. G. Neumann, Recherches sur le français (1960), 68-111, 131-146. 

usité par H. Glättli, Revue ling. rom., XXII (1958), 317-323. 

utopie R. Falke, Germ.-rom. Monatsschr., VI (1956), 75-81. 

vacancier G. Antoine, Fran. Mod., XXV (1957), 6-23; J. Vildé-Lot et J. Reinach, 
ibid., XXVI (1958), 47-49. 

vaila G. Tilander, Mélanges d'etym. cynégétique (1958), 42-49. 

vairau M. Faucheux, Revue du Bas-Poitou (mars 1959), 90-101. 

vassal K.7. Hollyman, Développement voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957), 114-122. 

venir G. Mellor, Mod. Lang. Notes, LXXII (1957), 111-113; R. Levy, Zts. rom. 
Phil., LXXV (1959), 342-345. | 

veronal M. Hoffert, Zts. rom. Phil., LXXIV (1958), 147-149. 

vertu...; M. Wandruszka, Geist der frz. Spr. (Hamburg, 1959), 39-48. 

verve...; R, Chatton, Zur Gesch. der rom. Verben fúr sprechen, sagen und reden (Bern, 
1953), 65-70. 

viaduc P. J. Wexler, Le voc. des chemins de fer (Genève, 1955), 76-80. 

vignoble... ; W. von Wartburg, Omagiu lui Torgu Jordan (1958), 905-914. 

vilain K. J. Hollyman, Développement voc. féodal haut moyen âge (Genève, 1957), 72-78, 
162-164. 

virginitet...; F. J. Barnett, French Studies, XIII (1959), 253-255. 

vite K. Heisig, Germ.-rom. Monatschr., XXXVII (1956), 291-294. 

voguer W. von Wartburg, Revue ling. rom., XXIII (1959), 258. 

volcan M. Piron, Romanica Gandensia, IV (1956), 193-218. 

vous...; F. Bakos, Acta Ling. Hung., V (1955), 298-364. 

voyleci G. Tilander, Mélanges d’étym. cynégétique (1958), 55-91. 

wagon P, J. Wexler, Le voc. des chemins de fer (Genève, 1955), 115-122. 
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Dés son premier numéro, en 1925, la Revue de linguistique romane a 
fait une large place aux rubriques bibliographiques; l’habitude s’est bien- 
tôt perdue et on ne peut que le regretter. 

L’accroissement de la production scientifique exige la confection de 
répertoires. On est à présent assez bien outillé pour la période d’après- 
guerre. À côté des ouvrages généraux, comme la Bibliographie linguis- 
tique publiée par le C.I. P. L., on possède, pour le domaine espagnol, 
Hensley C. Woodbridge et Paul R. Olson, 4 Tentative Bibliography of 
Hispanic Linguistics (Urbana, Illinois, 1952, xx1+- 203 p.), Pauline 
Cook Hall, 4 Bibliography of Spanish Linguistics : Articles in Serial Publi- 
cations (Baltimore, 1956, 162 p.), Herbert H. Golden et Seymour 
O. Simches, Modern Iberian Language and Literature: A Bibliography of 
Homage Studies (Cambridge, USA, 1958, x + 184 p.), Gerhard Rohlfs, 
Manual de filología hispánica. Guía bibliográfica, crítica y metódica (Bogotá, 
1957, 378 p.), ainsi que le Boletin de filologia española. (dirigé par 
M. Criado de Val; dernier numéro : 7, décembre 1960), et les biblio- 
graphies périodiques de la Revista de filología española et de la Nueva 
Revista de filología hispánica. 

La rubrique que nous ouvrons voudrait viser à l’efficacité : signaler, 
avec le plus de rapidité possible, les dernières publications dans un 
domaine déterminé. Le groupe linguistique espagnol comprend le castil- 
lan, l’aragonais, le léonais, le mozarabe..., et d'une façon générale les 
parlers péninsulaires à l’exception du basque, du catalan et du galicien- 
portugais. Il inclut naturellement l’espagnol parlé en Amérique. Cette 
bibliographie recherchant l'actualité, les travaux retenus vont de 1959 à 
1961. Comme aucun essai de ce genre ne peut prétendre être complet, 
les bibliographies suivantes comporteront un supplément aux listes 
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antérieures. Nous recevrons avec reconnaissance les indications que les 
collègues voudront bien nous communiquer à ce sujet. 


Revues cilees. 


AFA = Archivo de filología aragonesa. Zaragoza. 

AIL = Anales del Instituto de lingúística. Cuyo (Arg.). 
Al-Andalus. Madrid-Granada. 

ALMA = Archivum Latinitatis Medii Aevi. Bruxelles. 

Annali SL = Annali, Sezione linguistica. Napoli. 

Arbor. Madrid. 

Archivum. Oviedo. 

ASNS = Archiv für das Studium der Neueren Sprachen. Braunschweig. 
BAC = Boletín de la Academia Colombiana. Bogotá. 

BBSIA = Bulletin bibliographique de la Société internationale Arthurienne. Paris. 
BDW = Bulletin du dictionnaire wallon. Liège. 

BFC = Boletín de filología. Santiago de Chile. 

BFE = Boletín de filología española. Madrid. 

BFL = Boletim de filologia. Lisboa. 

BFM = Boletín de filología. Montevideo. 

BH = Bulletin hispanique. Bordeaux. 

BIEA = Boletín del Instituto de Estudios Asturianos. Oviedo. 
BRAE = Boletín de la Real Academía Española. Madrid. 

BSLP = Bulletin de la Société de linguistique de Paris. 

CA = Cuadernos americanos. México. 

Celtiberia. Soria. 

CFS = Cahiers Ferdinand de Saussure. Genéve. 

CMU = Cuadernos dz la Cátedra Miguel de Unamuno. Salamanca. 
Filología. Buenos Aires. 

GL = General Linguistics. Lexington, Ky. 

Hispania. Washington. 

HR = Hipsanic Review. Philadelphia. 

Ibérida, Rio de Janeiro. 

Language. Baltimore. 

LN = Lingua nostra. Firenze. 

LNL = Les langues néo-latines. Paris. 

MLJ = The Modern Language Journal. Boston 

Names. Berkeley. 

NRFH = Nueva revista de filología hispánica. México. 

Onoma. Louvain. 

Paideia. Arona. 

Orbis. Louvain. 

Phonetica. Bále-New-York. 

QIA = Quaderni Ibero-americani. Torino. 

RDTP = Revista de dialectologia y tradiciones populares. Madrid. 
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RF = Romanische Forschungen. Frankfurt a. M. 

RFE = Revista de filología española. Madrid. 

RFRG = Revista de filologie romanicá gi germanicá. Bucarest. 

RJ = Romanistisches Jahrbuch. Hamburg. 

RLiR = Revue de linguistique romane. Lyon-Strasbourg. "Tai. 
RPA = Revista de Portugal, série A, Lingua portuguesa. Lisboa. 

RPF = Revista portuguesa de filologia. Coimbra. 

RPh = Romance Philology. Berkeley-Los Angeles. 

SCL = Studi gi cercetári lingvitice. Bucarest. 

Sefarad. Madrid. 

SN = Studia Neophilologica. Uppsala. 

SSMP = Stockholm Studies in Modern Philology. Stockholm. 

Studium. Bogota. 

UCPL = University of California Publications in Linguistics. Berkeley-Los Angeles 
USC = Universidad de San Carlos. Guatemala. 

VL = Vie et langage. Paris. 

VR = Vox Romanica. Berne. 

Word. New York. 

ZDW — Zeitschrift für Deutsche Wortforschung. 

ZRPh = Zeitschrift für romanische Philologie. Túbingen. 


o. — GÉNÉRALITÉS. 


0.59.01. — Bibliographie linguistique de l'année 1957 et complement des années précédentes: 
Spectrum, Utrecht-Anvers, 1959. [P. 134-142 et 325]. : 

0.59.02. — B. E. Vipos, Manuale de linguistica romanza. Firenze 1959, 440 p. [Trad. 
du hollandais]. 

0.59.03. — Gerardo MoLDENHAUER, Fritz Kriger. Notice biographique et bibliographique. 
Louvain, 1959, 26 p. 

0.59.04 — Francisco SUÁREZ PINEDA, Félix Restrepo, S. J. Orbis 8. 254-256 (1959). 
(Bio-bibliographie). 

0.59.05. — José Joaquin MONTES G., Rufino José Cuervo. Orbis 8. 235-238 (1959) tue 


bibliographie]. 
0.60.01. — G. BoussacoL, Henri Gavel, BH 62. 245-246 (1960). 
0.60.02. — Répertoire des médiévistes européens. Poitiers, 1960, 272 p. [Index par 


domaines linguistiques]. 
0.60.03. — Bibliographie linguistique de l’année 1958 et complément des années précédentes. 


Utrecht-Anvers, 1960. [P. 128-137 et 335-336]. 
0.60.04. — M. Concepción CasaDo, Vicente Garcia de Diego. BFE 6. 1-5 (1960). 
0.60.05. — V. Ruiz Ortiz, Dámaso Alonso. BFE 7. 1-5 (1960). 


1. — HISTOIRE DE LA LANGUE 


1.59.01. — Ramón MENÉNDEZ PIDAL, Gran innovación en el habla común del siglo XVII, 
Los diversos gustos lingüisticos. Ibérida 1. 11-31 (1959). 
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1.59.02. — Marcos A. Morinico, Programa de filologia hispánica. Buenos Aires, 1959, 
164 p. [Recueil de dix articles déjà publiés : histoire externe, lexicologie, indi- 
génismes, phonétique régionale]. 

1.59.03. — Rodolfo Oroz, La lengua de Pedro de Valdivia. BFC 11. 133-189 (1959). 

1.59.04. — B. MALMBERG, L'extension du Castillan et le problème des substrats. [Rapport 
au « Colloque International de Civilisations, Littératures et Langues Romanes », 
Bucarest, 1959]. Cf. RLiR 24. 192-193. 

1.59.05. — G. ROHLFS, Influence des éléments autochtones sur les langues romanes. [Rap- 
port au « Colloque International de Civilisation, Littératures et Langues 
Romanes », Bucarest, 1959]. Cf. RLiR 24. 192. 

1.59.06. — Janet B. Sawyer, Aloofness From Spanish Influence in Texas English. 
Word 15. 270-281 (1959). 

1.59.07. — Federico WATTENBERG, La región vaccea. Celtiberismo y romanización en la 
cuenca media del Duero. Madrid, 1959, 219 p. [Toponymie]. 

1.59 08. — Ana Hauser, Cómo hablan los húngaros del Rio de la Plata. Archivum 9. 
39-55 (1959). [Déformation de l’espagnol]. 


1.59.09. — André RiGauD, Le fragnol. VL 96-99 (1959, n. 83). [Sabir franco-espagnol - 


des Frangais d’ Argentine]. 

1.59.10. — André RIGAUD, Quand nos aieux parlaient fragnol. VL 365-368 (1959, n. 88). 
[Francisations de mots espagnols]. 

1.59.11. — Manuel CriaDO DE VAL, Los origenes de la lengua literaria española en Cas- 
tillala Nueva. VIII Congresso Internazionale di Studi romanzi, Atti, Firenze, 1959, 
vol. II, p. 141-149. 

1.59.12: — Judith SENIOR, Dos notas sobre Nebrija. NRFH 13. 83-88 (1959). 

1.59.13. — Juan M. Lope BLaNcH, La « Gramática española» de Jerónimo de Texeda. 
NRFH 13. 1-16 (1959). [Paris, 1619]. 

1.59.14. — Antonio ViscaRDI. Le prefazioni ai primi grandi vocabolari delle lingue 
Europee. Milano, 1959, 502 p. [Préface du Diccionario de Autoridades de 
1726]. 

159.15. — Salvador AGUADO ANDREUT, Lengua y literatura. Universidad de Costa Rica, 
1959, 449 P- 

1.59.16. — Rafael Lapesa, Historia de la lengua española. 4° ed. Madrid, 1959, 408 p. 

1.59.17. — F. WEBER DEKURLAT, Formas del sayagués en los Coloquios espirituales y sacra- 
E de Hernán González de Eslava. Filología 5. 248-262 (1959). [México, 

te AMI020] 1 

1.60.01. — Manuel CRIADO DE VAL, Teoria de Castilla la Nueva. Madrid, 1960, 382 p. 
(Bibl. Rom.  Hisp.). 

1.60.02. — R. BENITEZ CLAROS, Sobre los periodos cultos. Archivum 10. 398-404 (1960). 

1.60.03. -— Bernard PortIER, Introduction à l'étude de la philologie hispanique. 2 vol., 


Paris, 1960, 122 et 156 p. [Généralités et phonétique ; morphosyntaxe structu- 
rale]. 


1.60.04. — Vicente Garcia DE DIEGO, Lecciones de lingüistica española. 2e éd., Madrid, 
1960, 232 p. (Bibl. Rom. Hisp.). 

1:60.05. — W. D. ELcock, The Romance Languages. London, 1960, 573 P. 

1.60.06. — R. MENÉNDEZ PipAL, Dos problemas iniciales relativos a los romances hispáni- 
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cos. Enciclopedia lingúística hispánica, I, Madrid, 1960, XXVII-CXXX VIII. [For- 
mation des dialectes hispaniques; problèmes phonétiques]. 

1.60 07. — J. BASTARDAS PARERA, El latin de la peninsula ibérica : el latin medieval. 
Enciclopedia lingúística hispánica, I, Madrid, 1960, 251-290. 

1.60.08. — S. MARINER Bicorra, El latin de la peninsula ibérica : léxico. Enciclopedia 
lingúística hispánica, I, Madrid, 1960, 199-236. 

1.60.09. — Johannes HUBSCHMID, Lenguas indoeuropeas : testimonios románicos. Enciclo- 
pedia lingúística hispánica, I, Madrid, 1960, 127-149. 

1.60.10. — Antonio Tovar, Lenguas indoeuropeas : testimonios antiguos. Enciclopedia 
lingúistica hispánica, I, Madrid, 1960, 101-126. 
1.60.11. — Johannes HussckmiD, Lenguas prerromanas de la peninsula ibérica : testimo- 
nios románicos. Enciclopedia lingüistica hispánica, 1, Madrid, 1960, 27-66. 
1.60.12. — Antonio Tovar, Lenguas prerromanas de la peninsula ibérica : testimonios anti- 
guos. Enciclopedia lingúística hispánica, I, Madrid, 1960, 5-26. 

1.60.13. — R. SCARCERIAUX, Les écritures ibériques. Leur traduction. Bruxelles, 1960, 17 p. 
[Il s'agirait de formes romanes; sinebetin = si ne ve tin “si no teve”, etc...]. 

1.60.14. — A. E. Beau, Sobre el bilinguismo en Gil Vicente. Homenaje D. aa 
Madrid, 1960, I, 217-224. 

1.60.15. — V. GARCÍA DE Dico, Lecciones de lingüistica española. Madrid, 1960, 232 P- 
[2e éd.]. 

1.60.16. — Oreste Macri, La riforma ortografica di Fernando de Herrera. VIII oliva: 
Internazionale di Studi romanzi, Atti, Firenze, 1960, vol. II, p. 655-692. 

1.60.17. — M. Diaz Y Diaz, El latin de la peninsula ibérica : rasgos lingüisticos. — Dialec- 
talismos. Enciclopedia lingúística hispánica, I, Madrid, 1960, 153-198 et 237- 
250. 

1.60.18. — C. Garcia, Contribución a la historia de los conceptos gramaticales. La aporta- 
ción del Brocense. Madrid, 1960, 180 p. (RFE, Anejo LXXI). 

Cf. 7.59.02, 9.60.05. 


2. — PHONIQUE. 


2.59.01. — E. ALarcos LLORACH, Problèmes de phonologie romane. [Rapport au « Col- 
loque International de Civilisations, Littératures et Langues Romanes », Buca- 
rest, 1959]. Cf. RLiR 24. 190-192. | 

2.59.02. — E. ALARCOS LLORACH, Semivocales y semiconsonantes españolas. Archivum 9. 
179-188 (1959). ; 

2.59.03. — E. Alarcos LLORACH, Derniers travaux récents dans le domaine de la phone» 
tique espagnole. Phonetica 3. 238-246 (1959). I 

2.59.04. — Samuel Giri GaYa, Elementos de fonética general. Madrid, 1959, 194 p. 
[3º éd.]. 

2.59.05. — A. RoseTTI, Remarques sur l’emploi des phonèmes semi-voyelles en roumain et 
en espagnol. Recueil d’études romanes, Bucarest, 1959, p. 221-224. 

2.59.06. — M. ALVAR, El cambio -al, -ar > -e en andaluz. RFE 42. 279- -282 (1958- sa 

2.59.07. — Stanley M. SAPON, Etude instrumentale de quelques contours mélodiques fonda» 
mentaux dans les lungues romanes. RFE 42. 167-177 (1958-59). 
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2.59.08. — L. BEBERFALL, The indispensable accent mark in the spanish language. ML] 43. 


289-294 (1959). 

2.59.09. — T. Navarro Tomás, Manual de pronunciación española. Madrid, 1959, 326 p- 
[os éd.]. 

2.60.01. — Harri Meier, Das lateinische v- und die alten Germanen. ZDW 16. 32-46 
(1960). [Esp. gastar, guedeja, guita]. 

2.60.02. — G. Meo ZiLio, Los sonidos avulsivos en el Rio de la Plata. Annali SL 2. 113- 
120 (1960). [Les clics]. 

2.60.03. — Eugenio de Busros Tovar, Estudios sobre asimilación y disimilación en el 
iberorrománico. Madrid 1960, 160 p. (RFE, Anejo LXX). 

2.60.04. — D. N. CARDENAS, Acoustic Vowel Loops of Two Spanish Idiolects. Phonetica 5. 
9-34 (1960). 

2:60.05. — Yakov MALKIEL, Paradigmatic Resistance to Sound a Language 36. 281- 
346 (1960) [A. esp. vide, vido]. 

2.60.06. — Max PFISTER, Die Entwicklung der inlautenden Konsonantengruppe — PS — 
in den romanischen Sprachen mit besonderer Beriicksichtigung des Altprovenzalischen. 
Bern, 1960, 163 p. (Rom. Helv. 69). 

2.60. 07. — M. ALVar, Vocalismo romance en documentos aragoneses escritos en latin nota- 
rial (1035-1134). SCL 11. 317-335 (1960). 

2.60.08. — G. Mro ZiL10, Sonidos extralingüisticos en el habla rioplasense. Annali SL 2. 
221-233 (1960). 

2.61.01. —E. ALarcos LLORACH, Fonologia española. Madrid, 1961, 282 p. [Bibl. Rom. 
Hisp., 3e éd.]. 

“Cf. 1.59.02, 1.60.03, 7.59.09, 7.59.10, 7.59.14, 7.60.06. 


3. MORPHOSYNTAXE 


3.59.01. — Sol SAPORTA, Morphe:ne Alternants in Spanish. Structural Studies on Spanish 
Themes, Salamanca, 1959, p. 15-162. 

3.59.02. — Francine FRANK, Tuxemic Redundancy in Spanish. Structural Studies on 
Spanish Themes, Salamanca, 1959, p. 163-307. [Redondances syntaxiques et 
sémantiques]. 

3.59.03. — Robert REXER, The Function Classes of Spanish. Structural Studies on Spanish 
Themes, Salamanca, 1959, p. 309-340. 


3:59.04. — Giovanni Meo ZiLio, Una serie di morfemi italiani con funzione stilistica 
nello spagnolo nell’ Uruguay. LN 20. 49-54 (1959). 
3:59.05. — Yakov MALKIEL, Toward a reconsideration of the old spanish imperfect in 


la 00 -ié. HR 27.435-481 (1959). 

3.59.06. — Giovanni Maria BERTINI, La congiunzione nei © Refranes” attribuiti al Mar- 
ques de Santillana. Hispanic Studies in Honour of I. González Llubera, Oxford, 
1959: 

3.59.07. — Lidia CONTRERAS, El periodo causal hipotético con «si». BFC 11. 355-3 59 
(1959). 

3.59.08. — Y. MALKIEL, Fuentes indigenas y exóticas de los sustantivos y adjetivos verbales 
en -e. RLiR 23. 80-111 (1959) et 24. 201-253 (1960). 


o 
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3.59.09. — Iorgu IorDAN, Paralele sintactice romanice. RERG 3. 121-130 (1959) [Entre 
le roumain et Pespagnol entre autres]. 

3.59.10. — B. POTTIER, Peut-on parler d'un genre «neutre» dans la structure de Pespa- 

gnol? BSLP 54. vivi (1959). [Résumé]. 

3.59.11. — Jesús Maria YepEs, Neologismos de construcción en el lenguaje bogotano. BAC 
9. 100-117 (1959). 

3.59.12. — Carlos F. Mac Hate, Nuestro desaforado enredo pronominal è podrá América 
desenredarlo ? BAC 9. 251-273 (1959). [Lo, la, le]. 

3.59.13. — Luis López DE MESA, El singular y lo singular de los apellidos. BAC 9. 5-18 
(1959). 

3.59.14. — Yakov MALKIEL, The two sources of the hispanic suffix -azo, -aço. Language 
35. 193-258 (1959). 

3.59.15. — Sol SAPORTA, Spanish Person Markers. Language 35. 612-615 (1959). [Dési- 
nences verbales]. 

3.59.16. — Yakov MALKIEL, Nuevas aportaciones para el estudio del sufijo -uno. NRFH 
13. 241-290 (1959). 

3.59.17. — V. Guru-RomaLo, Remarques sur le système du pronom personnel dans les 
langues romanes. Recueil d’études romanes, Bucarest, 1959, p. 79-86. [Les formes 
de politesse]. 

3.59.18. — Maria ILrESCU, La productivité de la IVe conjugaison latine dans les langues 
romanes. Recueil d’études romanes, Bucarest, 1959, p. 87-102 [Indices statis- 
tiques]. 

3.59.19. — Iorgu lorDAN, Quelques parallèles syntaxiques romans. Recueil d’études 
romanes, Bucarest, 1959, p. 103-124. [Double emploi du sujet, répétition du 
complément]. 

3.59.20. — A. NicuLescu, Sur Pobjet direct prépositionnel dans les langues romanes. 

Recueil d’études romanes, Bucarest, 1959, p. 167-185. [Emplois de a]. 

3.59.21. — Salvador FERNANDEZ, Oraciones interrogativas españolas. BRAE 39. 243-276 
(1959). 

3.59.22. — Giovanni Maria BERTINI, La sintassi del « refranero ». Studi in onore di 
Angelo Monteverdi. Modena, 1959, p. 82-99. 

3.59.23. — Angel RosENBLAT, Cultismos masculinos con -a antietimológica. Filología 5. 
35-46 (1959). 

3.59.24. — A. Babia MARGARIT, La frase de la « Primera Crónica General » en relación 
con sus fuentes latinas. RFE 42. 179-210 (1958-59). 

3.59.25. — Virgilio BEJARANO, El empleo de los tiempos personales del verbo en la Vida de 
San Ildefonso del Arcipreste de Talavera. SN 31. 73-85 (1959). 

3.59.26. — Giovanni Maria BERTINI, Costrutti distensivi della frase paremiologica spagnola. 
VIII Congresso Internazionale di Studi romanzi, Atti, Firenze, vol. II, 1959, 
p. 73-82. | 

3.59.27. — Marcos A. Morinico, Influencia del español en la estructura lingüistica del 
guarani. Filología 5. 235-247 (1959)- 

3.60.01. — R. de DarDEL, Le genre des substantifs abstraits en -or dans les langues 
romanes et en roman commun. CFS 17. 29-45 (1960). 

3.60.02. — William E. BULL, Time, Tense, and the Verb. A study in theoretical and applied 
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linguistics, with particular attention to Spanih. Berkeley et Los Angeles, 1960, 
vin + 120 p. (UCPL 19). 

3.60.03. — Hans FLASCHE, Syntaktische Untersuchungen qu Santa Teresa de Jesús. Gesam- 
melte aufsátze zur Kulturgeschichte Spaniens, 15. 151-174 (1960). 

3.60.04. — Samuel GiLi Gaya, Funciones gramaticales en el habla infantil. Puerto Rico, 
1960. 

Spas Henry MENDELOFF, The Evolution of the Conditional Sentence Contrary to 
Fact in Old Spanish. Washington, 1960, 106 p. 

3.60.06. — A. LanLY, Les formes en -rais/-rai (esp. -ria/-ré). LNL 54. 44-46 (1960, 
1 us): 

3.60.07. — Wilfrid SELLARS, Inferencia y significado. USC so. 143-162 (1960). [Trad. 
de revue « Mind », 1953 ; logique et concordance des temps]. 

3.60.08. — Bernard POTTIER, L’ « objet direct prépositionnel » : faits et théories. SCL 11, 
673-676 (1960). [Esp. a]. 

3.60.09. M. MANOLIU, Observatii asupra procesului de gramaticalizare a verbelor în limbile 
romanice. SCL 11. 561-570 (1960). [Formes simples verbales, et composées avec 
haber et tener]. 

3.60.10. — F. KrúGER, El argentinismo «es de lindo». Sus variantes y sus antecedentes 
peninsulares. Estudio de sintaxis comparativa, Madrid, 1960, 204 p. 


3.60.11. — M. KREPINSKY, Les adverbes de lieu tirés des thèmes de « hic » et de «ille» dans 
les langues romanes. Annali SL 2. 201-220 (1960). 

3.60.12. — A. ToRRES FERNANDEZ, Los usos del articulo en « El Victorial » de Gutierre 
Diez de Games. BFL 17. 66-146 et 217-255 (1958) [1960]. [Syntaxe castillane du 
XVe s.]. 

3.60.13. — Salvador FERNANDEZ, Álgo sobre la fórmula « estar » + gerundio ». Homenaje 
D. Alonso, Madrid, 1960, I, 509-516. 

3.60.14. — L. J. CISNEROS, Conciencia y sentimiento lingüistico : el problema de la traduc- 
ción. Homenaje D. Alonso, Madrid, 1960, I, 349-356. 

3.60.15. — A. Babia, Dos tipos de lengua, cara a cara. Homenaje D. Alonso, Madrid 
1960, I, 115-139 [Syntaxe du Cid et de la Primera Crònica general]. 

3.60.16. — D. CATALAN, Hacia un allas loponimico del diminutivo (-inu en la toponimia 


hispano-románica). BEL 17. 257-292 (1958) [1960]. 
3.60.17. — A. KUHN, Sintaxis dialectal del Alto Aragón. Miscelánea Griera II (1960), 
p. 7-22. 
3.60.18. — B. POTTIER, Problèmes relatifs aux adverbes en « -ment ». Miscelánea Griera II 
(1960), p. 189-205. 
Cf. 1.59.03, 1.60.03, 2.60.05, 7.59.05, 7.60.03, 8.60.05. 


4. — LEXIQUE, SÉMANTIQUE, PARÉMIOLOGIE. 


4.59.01. — Manuel ALVAR, El peón, la peonza y el zumbel en Andalucia. Ibérida 1. 55-61 
(1959). 

4.59.02. — Margherita MORREALE, Castiglione y Boscdn : el ideal cortesano en el Renaci- 
miento español (Estudio léxico-semántico). Madrid, 1959, 2 vol., 290 et 250 p. 
(BRAE, Anejo D. 
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| 4:59:03. — Eleanor S. O°KanE, Refranes y frases proverbiales españolas de la Edad Media. 


Madrid, 1959, 267 p. (BRAE, Anejo II). 

4:59:04. — Gunnar TILANDER, O uso de rapar a cabeça aos delinquentes e aos loucos. 
Stockholm, 1959, 28 p. (Leges hispanicae Medii Aevi, 8). (Esp. esquilar, tonto]. 

4.59.05. — Fernando Antonio MARTÍNEZ, Diccionario de construcción y régimen de la 
lengua castellana. Tome 3, fasc. 1, Bogotá, 1959, 144 p. [Elaboration des maté- 
riaux de R. J. Cuervo, de ea à empeorar]. 

4.59.06. — Cornelius J. I. CrowLEY, Romance Derivatives of Latin tangere, pangere, 
tingere, pingere. GL 4. 56-69 (1959). 

4.59.07. — Jaime OLIVER Asin, « Quercus » en la España musulmana. Al-Andalus 24. 
125-181 (1959). 

4.59-08. — Gunnar TILANDER, Esp. esquilar, port. tosquiar. RPA 24. 119-120 (1959). 

4.59.09. — Gunnar TILANDER, Port. empeçar, esp. empezar. RPA 24. 120-124 
(1959). 

4.59.10. — Carlos CLAVERIA, Contribución a la semántica de « Belen». HR 27. 345-360 


(1959). 
4:59.11. — Harri MEIER, Entfernte verwandte (brotar, broa, brio, borracho). RF 71. 250- 


266 (1959). 

4.59.12. — Harri MEIER, Lateinisch-Romanisches. RJ 10. 271-284 (1959) [Esp. loco, 
pilar, estribo]. 

4.59.13. — Yakov MALKIEL, The Luso-Hispanic Descendan!s of potio. À study in lexical 
proliferation. Hispanic Studies in honour of I. González Llubera, Oxford, 1959, 
P. 193-210. 

4.59.14 — Hugo GUNCKEL, Nombres indigenas relacionados con la flora chilena. BFC 11. 
191-327 (1959). UT e + 

4.59.15. — Ramón Martinez-LópEz, Adiciones y rectificaciones al diccionario critico-eti- 
mológico de Corominas. BFC 11. 5-26 (1959). 

4.59.16. — A. Lanty, La série andar(e) -anar-aller. RLiR 23. 112-130 (1959). 

4.59.17. — Manfred BamBECK, Lateinisch-romanische Worlstudien. Wiesbaden, 1959, 
142 p. [Plusieurs réf. espagnoles]. 

4.59.18. — J. HusscumiD, Lat. molaris im Romanischen und Albanischen mit einem 
Exkurs über Bezeichnungen von Heuhaufen. RLiR 23. 362-373 (1959). [Esp. muela, 
Molar...). ; 

4.59.19. — H. E. KELLER, Notes d'étymologies gallo-romanes et romane. RLiR 23. 287- 

303 (1959). [Esp. bonunza, almdrtaga, gamarra). 

4.59.20. — H. MEIER, Fránk bôtan * stossen "im Romanischen ? RLiR 23. 270-286 (1959). 
[Esp. botar, etc...]. ; 
4.59.21. — Guy DE Pogrck, Muttus, (muccus), muttius, mutticus el leurs continuateurs 
romans. Essui de classement (REW 5709, 5787, 5792 et 5793). Romanica Gan- 
densia VII, Gand, 1959, p. 65-103. 

4.59.22. — Margherita MoRREALE, Vocaboli giudeo-spagnuoli nella « Censura et confutatio 
libri Talmud ». QUA 3. 577-580 (1959, n. 24). 

4.59.23. — Manuel ALvar, Nueva referencia sobre el riojano «rexe ». AFA 10/11. 311 


(1958-59). re 
4-59.24. — Margherita MorrEaLE, Los Evangelios y Epistolas de Gonzalo Garcia de Santa 
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Maria, y las Biblias romanceadas de la Edad Media. AFA 10/11. 277-289 (1958- 
59). [Problémes lexicaux]. 

4.59.25: — William et Elizabeth BRIGHT, Spanish Words in Patwin. RPh 13. 161-164 
(1959). [Patwin : Ig. amérindienne de Californie]. 

4.59.26. — Johannes HusscHMID, Die Stimme *kar(r)- und *kurr- im Iberoromanischen, 
Baskischen und Inselkeltischen. RPh 13. 31-49 (1959). ¡ 

4.59.27. — Yakov MALKIEL, Distinctive Features in Lexicography. A Typological Approach 
to Dictionaries exemplified with Spanish. RPh 12. 366-399 (1959), 13. 111-155 
(1959). 

4.59.28. — Margherita MORREALE, Honor, honra, fama y gloria. RPF 9. 159-174 (1958- 
59). 

4.59.29. — Abilio Lozano CABALLERO. Vocabulario de lenguaje popular colombiano. BAC 
9. 367-394 (1959). [Essai sur la lettre A]. 


4.59.30. — R. Benitez CLAROS, Clasificación de los cultismos. Archivum 9. 216-227 
(1959)- 

4.59.31. — Rutilio M. Otero, Cultismos. Archivum 9. 189-215 (1959). 

4.59.32. — J.-L. PensaDO, I. Abrocage “corretaje, comisión” ; II. Antiguo español fin- 
tera “hornera, panadera”; III. yerra = “señal en compras”. VR 18. 366-378 
(1959). 


4.59.33. — Carl Theodor Gossen, Zur etymologischen Deutung des Grals. VR 18. 177- 
219 (1959). [Esp. gradal, gredal, greal...]. 

4.59.34. — K. REICHENBERGER, Die Etymologie von span. lúa, port. luva. VR 18. 13-30 
(1959)- 

4:59.35. — Fritz KRUGER, El mobiliario popular en los paises románicos (B). AIL 7. 
1-225 (1959) [Riche terminologie hispanique]. 

4.59.36. So Yvonne P. Dony, Le Poncho dans le langage argentin. VL 66-68 (1959, 
n. 83). 

4.59.37. — Enrique R. DeL VALLE, Notas lexicográficas. BFM 8. 161-166 (1959, n. 55- 
6-7). [Afauar]. 

4.59.33. — Augusto MALARET, Generación lingüistica. BEM 8. 21-31 (1959, n. 55-6-7). 
[Néologismes]. 

4.59.39. — Augusto MALARET, Diccionario de americanismos. Notas suplementarias. BFM 
8. 5-17 (1959, n. 55-6-7). 

4.59.40. — Vicente Garcia DE DiEGO, Notas etimológicas. RDTP 15. 213-248 (1959) 
[Rejiñol, rehilar, yezgo, nombres de articulaciones]. 

4.59.41. — Vicente Garcia DE DIEGO, Familias verbales en las lenguas y dialectos hispd- 
nicos. RDTP 15. 3-42 (1959). [Ruga, mergus, galla]. 

4.59.42. — Juan Hiparco, Vocabulario de germania. LNL 53. 1-16 (1959, n. 148). 
[Réed.]. 

4.59.43. — M. BATAILLON. « Vendeja ». HR 27. 228-245 (1959). 

4.59.44. — Margherita MORRBALE, Apuntes para la historia del término arquitecto. HR 
27. 123-136 (1959). 

4.59.45. — C. C. SmrrH, Los cultismos literarios del Renacimiento : pequeña adición al 
Diccionario etimológico de Corominas. BH 61. 236-272 (1959). 

4.59.46. — W.-D. STEMPEL, Zur Frage des Geschlechts der romanischen Obstbaumnamen 
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auf -arius. ZRPh 75. 234-268 (1959). [Noms d'arbres en aragonais, castillan, 
mozarabe]. 

4.59.47. — B. LórsteDT, Zur Lexicographie der mittellateinischen Urkunden Spaniens. 
ALMA 29. 5-90 (1959). 

4-59-48. — Manuel ALvar, Portuguesismos en Andaluz. IV Colóquio internacional de ‘ 
estudos luso-brasileiros, Resumos das comunicaçôes. Bahia, 1959. [P. 128]. 

4.59.49. — Vicente Garcia DE Dieco, Notas etimológicas BRAE 39. 393-427 (1959), 
[Harbar, escajo-escalio, baranda, crabro). 

Re — Jaime OLIVER Asín, Biografia del español « alminar ». BRAE 39. 277-294 

1959). | 

4.59.51. — Vicente Garcia DE Dico, Notas etimológicas. BRAE 39. 205-242 (1959). 
[Tracamundana y escamotear, explotar, jactus-jactare, brandal). 

4.59.52. — Vicente Garcia DE Dieco, Notas etimológicas. BRAE 39. 39-72 (1959). 
[Cojijo, brandal, matrana, rovellón, follón]. 

4.59.53. — Ettore Li Gorrt, « Caramella ». Studi in onore di Angelo Monteverdi. 
Modena, 1959, p. 455-465. [* pupille de l'ceil” ; histoire en port. et esp.]. 
4.59.54. — Berta Elena VIDAL DE BATTENI, El léxico ganadero en la Argentina. La oveja 

en la Patagonia y en Tierra del Fuego. Filologia 5. 135-192 (1959). 

4.59.55. — F. SCHALK, Span. «ensoñación ». RE 71. 183-185 (1959). 

4.59.56. — F. ScHALK, Ueber « echt » und « authentique», « autentico». RE 71. 174-182 
(1959)- 

4.59.57. — Nicolás Marin. Playa. Posmar. RFE 42. 283-284 (1958-59). 

4.59.58. — V. Garcia DE DieGO, Notas etimológicas. Artiga y zarza. RFE 42. 1-18 
(1958-59). 

4.59.59. — J. Matto, La invasión del anglicismo en la lengua española de América. CA 18. 

| 115-123 (1959, n. 4). 

4.59.60. — D. ALonso, Gallego-asturiano bolar * dar con ”, * obtener". HR 27. 254-256 
(1959). 

4.59.61. — Luis Filipe L. CinTRA, Alguns casos de diferenciação lexical entre o portugués 
e o castelhano literários dos séculos XIV-XV. VIII Congresso Internazionale di Studi 
romanzi, Atti, Firenze, 1959, vol. II, p. 127-140. 

4.59.62. — Annamaria GALLINA, Contributi alla storia della lessicografia italo-spagnola 
dei secoli XVI e XVII. Firenze, 1959, 334 p. (Bibl. dell’Archivum Romanicum). 

4.60.01. — Keal Academia Española, Diccionario histórico de la lengua española, I. 
Madrid, 1960, LXI1 + 112 p. [a-abolengo]. 

4.60 02. — Harri Meier. Die Etymologie des Wortes bizarr. ASNS 196. 317-320 (1969). 

4.60.03. — Bertil MaLER, Un vieux terme de jeu espagnol : jugar a seco. SSMP 1. 111- 
114 (1960). 

4.60.04. — M. REGULA, 4 propos du probléme andar, anar, aller. RLiR 24. 112-115 
(1960). 

4.60.05. — Félix RESTREPO, Correcciones al « Diccionario Manual de la Lengua Española ». 
BAC 10. 7-25 (1960). 

4:60.06. — Robert RicarD, Alminar. VL 235-236 (1960, n. 98). 

4.60.07. — Johannes HusscHmiD, Medilerrane Substrate. Bern, 1960, 98 p. [Romanica 


Helvetica, 70]. 
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4.60.08. — Georg. FRIEDERICI, Amerikanistisches Woórterbuch und Hilfswôrterbuch für 
den Amerikanisten. Hamburg. 1960, 831 p. [2º éd.]. 

4.60.09. — Jaime OLIvER Asín, Biografia del castellano «acirate». BRAE 40. 171-189 
(1960). 

4.60.10. — Vicente Garcia DE Dieco, Notas etimológicas. BRAE 40. 21-51 (1960) 
[Riciar-riza, arrechucho, colaina, entrecuesto, cipote, percanzar, mugar, calumbre]. 

4.60.11. — Walter METTMANN, Altspanisch bufo * Króte”. ASNS 197. 23-25 (1960). 

4.60.12. — Emilio CARILLA, Nota sobre de la lengua de los románticos. REE 43. 211-217 
(1960). [Acuña de Figueroa], 

4.60.13. — Manuel ALVAR, Los dialectalismos en la poesia española del siglo XX. RFE 43. 
57-79 (1960). : 


4.60.14. — Arnald STEIGER, Voces de origen oriental contenidas en el « Tesoro lexicográfico » 
de Samuel Gili Gaya. RFE 43. 1-56 (1960). [4balbán-asasach]. 
4.60.15. — J. HusscHmiD, Substratprobleme. Eine neue iberoromanisch-alpinlombardische 


Wortgleichung vorindogermanischen Ursprungs und die vorindogermanischen Suffixe 
-ano- und -s(s)-. VR 19. 124-179 (1960). [A suivre]. 

4.60.16. — J. HusscHMID, Zur Etymologie von span. lia, port. luva. VR 19. 200-204 
(1960). [Cf. 4.59.34]. 

4.60.17. — Louis CooPER, Girolamo Vittori y César Oudin : un caso de plagio mutuo. 
NRFH 14. 3-20 (1960). 

4.60.18. — A. LANLY, Encore « andar(e) -anar-aller ». RLiR 24. 390-391 (1960). 

4.60.19. — V. Garcia DE DIEGO, Notas etimológicas. BRAE 49. 357-399 (1960). [Vera, 
andosco, manada, menear, menar, abollar, angaria, redor, alrededor]. 

4.60.20. — M. CRIADO DE VAL, Antifrasis y contaminaciones de sentido erótico en « La 
Lozana Andaluza ». Homenaje D. Alonso, Madrid, 1960, I, 431-457. 

4.60.21. — C. CLAVERIA, Reflejos del « goticismo » español en la fraseologia del siglo de oro. 
Homenaje D. Alonso, Madrid, 1960, I, 357-372. 

4.60.22. — K. BALDINGER, La masa del juego entre la multitud de las masas. Homenaje 
D. Alonso, Madrid, 1960, I, 149-170. 

4.60.23. — V. Buescu, Etimologias portuguesas e espanholas, I. BFL 17. 362-380 (1958) 
[1960]. [acordar, recordar, argadillo, bari(D), bisunto]. 

4.60.24. — R. RICARD, Alminar. Al-Andalus 25. 233-234(1960). [Confirme 4.59. 50]. 

4.60 25. — Ch.-E. Kany, American-Spanish Euphemisms. Berkeley, 1960, 240 p. 

4.60.26. — Ch.-E. Kany, American-Spanish Semantics. Berkeley, 1960, 336 p. 

4.60.27. = Karl Heisic, Span. bogar, portugies. vogar = rudern. QIA 4. 9-12 (1960, 
1:25): à 

4.60.28. — G. RoHLES, Diferenciación léxica de las lenguas románicas. Trad. M. Alvar. 
Madrid, 1960, 194 p., 50 cartes. [Trad. de Pouvr. en allemand de 1954, avec notes 
du traducteur]. 

4.60.29. — A. LLORENTE MALDONADO DE GUEVARA, Borro, borra, borrego, burro, bor- 
rico. Miscelánea Griera II (1960), p. 63-77. 

4.60.30. — J. VERNET, Almanaque. Miscelánea Griera 11 (1960), p. 403-406. 

4.60.31. — R. PINON, La Valona. Contribution à Pétude du mot « Wallon » à Pétranoer. 
BDW 22. 121-156 (1960). > 

4.60.32. — Angel ROSENBLAT, Buenas y malas palabras. Caracas, 1960. [2e série]. 
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Cf. 1.59.02, 1.59.03, 1.60.02, 3.59.02, 3.59.08, 3.59.26, 5.59.01, 6.59.02, 6.59.03, 
7.59.04, 7.59.06, 7.59.12, 7.60.04, 7.60.05, 7.60.06, 8.59.02, 8.59.04, 8.59.05, 8.59.06, 
9.59.07. 


s. ONOMASTIQUE 


5.59.01. — Johannes HusscHMID, Riflessi romanzi del latino tubus, osco *tufus e del pre- 
sunto mediterraneo *tob- * burrone’. loanni Dominico Serra ex munere laeto infe- 
riae, Napoli, 1959, p. 225-241. [Toponymes Toba, Tovar...]. 

5.59.02. — J.L. PEREZ DE Castro, El Diccionario geográfico histórico de Asturias, diri- 
gido par el Dr. Fr. Martinez Marina. Madrid, 1959, 313 p. [t. 1]. 

5.59.03. — O. Leys, Bibliographie onomastique : Amerique latine. Onoma 8. 197-198 
(1958-59) [1960]. 

5.59.04. — Manuel ALvar, El topónimo « Garcipollera ». AFA 10/11. 301-303 (1958- 
59)- 

5:59.05. — José Manuel GonzáLez, Toponimia de una parroquia asturiana. Oviedo, 
1959- a 

5.59.06. — Jaime OLIVER Asín, Historia del nombre « Madrid ». Madrid, 1959, 412 p. 

5.59.07. — A. GRIERA et M. García BLANCO, Bibliographie onomastique : Espagne. Ono- 
ma 8. 66-72 (1958-59) [1960]. 

5.59.08. — R. Garcia DE DIEGO, Sobre topónimos sorianos y su historia. Celtiberia 9. 89- 
112 et 171-193 (1959). 

5.59.09. — G. BONFANTE, Ancore il nome della Catalogna. Paideia 14. 108-111 (1959). 

5.59.10. — M. D. C. Bones, De la toponimia astur. Nombres comunes y su cronologia. BIEA 
13. 180-194 (1959)- 

5.60.01. — J. M. GONZÁLEZ, « Griegos » y «griegas » en la toponimia peninsular. Archi- 
vum 10. 121-136 (1960). 

5.60.02. — J. P. Rowa, Uruguay : The Problem of Etymology of Place Names of Guarani 
Origin. Names 8. 1-5 (1960). 

5.60.03. — Francisco MarsA, Toponimia de Reconquista. Enciclopedia lingúística hispá- 
nica, I, Madrid, 1960, 615-646. 

5.60.04. — L. López Santos, Hagiotoponimia. Enciclopedia linguistica hispánica, I, 
Madrid, 1960, 579-614. 

5.60.05. — J. VERNET Ginés, Toponimia arábiga. Enciclopedia linguistica hispánica, I, 
Madrid, 1960, .561-578. 

5.60.06. — A. MONTENEGRO DUQUE, Toponimia latina. Enciclopedia linguistica hispá- 
nica, I, Madrid, 1960, 501-530. 

5.60.07. — J. M. SoLA SoLÉ, Toponimia fenicio-púnica. Enciclopedia lingúística hispá- 
nica, I, Madrid, 1960, 495-500. 

5.60.08. — Johannes HuBscHMID, Toponimia prerromana. Enciclopedia lingtistica hispá- 
nica, I, Madrid, 1960, 447-494. 

5.60.09. — Miguel Doc, Antroponimia latina. Enciclopedia lingüistica hispánica, I, 
Madrid, 1960, 389-419. 

5.60.10. — M. PALOMAR LAPESA, Antroponimia prerromana. Enciclopedia lingúística his- 
pánica, I, Madrid, 1960, 347-388. 
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5.60.11. — J. COROMINAS, La toponymie hispanique préromane et la survivance du basque 
jusqu'au bas moyen dge. VI. Intern. Kongress für Namenforschung, München, 
1960, 105-146. 

5.60.12. — Joseph M. PiEL, Antroponimia germánica. Enciclopedia lingúística hispánica, 
I, Madrid, 1960, 421-444. 

5.60.13. — Joseph M. PrEL, Toponimia germánica. Enciclopedia lingúística hispánica, I, 
Madrid, 1960, 531-560. 

5.60.14. — J. Corominas, De toponomastica hispana. Juicios, planes y tanteos. Homenaje 
D. Alonso, Madrid, 1960, I, 373-411. 

5.60.15. — Guzmán ALVAREZ, Topónimos prerrománicos de Babia. Homenaje D. Alonso, 
Madrid, 1960, I, 87-89. 

Cf. 1.59.07, 3-59-13, 4.59.07, 4,59.18. 


6. — STYLISTIQUE ET MÉTRIQUE 


6.59.01. — Louise H. ALLEN, À Structural Analysis of the Epic Style of the Cid. Struc- 
tural Studies on Spanish Themes, Salamanca, 1959, p. 341-414. 

6.59.02. — Milagro Lain, Aspectos estilisticos y semánticos del vocabulario poético de Una- | 
muno. CMU 9. 77-115 (1959). 

6.59.03. — Edmundo Garcia-GIRÓN. La adjetivación modernista en Rubén Dario. NRFH 
13. 345-351 (1959). 

6.59.04. — R. W. REMINK, Algunos aspectos literarios y lingüisticos de la obra de 
D.R. Pérez de Ayala. La Haye, 1959, 155 p. [Stylistique; dialectalismes des Astu- 
ries]. 

6.60.01. — Michel GAUTHIER, Essai sur le consonantisme chez Garcilaso de la Vega. LNL 
54. 44-52 (1960, n. 152). [Phonétique expressive]. 

6.60.02. — Emilio HuipoBro. El ritmo latino en la poesía española. BRAE 40. 87-133, 
265-321 (1960). 

6.60.03. — K. HEGER, Baltasar Gracián. Estilo lingüistico y doctrina de valores. Zaragoza, 
1960, 230 p. 

6.60.04. — R. de BaLBín, Unidad ritmica y poema en el Cancionero menor de G. A. Béc- 
quer. Homenaje D. Alonso, Madrid, 1960, 1, 141-147. 

6.60.05. — J. L. VARELA, Sobre el estilo de Larra. Arbor 47. 30-51 (1960, n. 180). 

6.60.06. — G. Meo ZiLio, Stile e poesia in César Vallejo. Padova, 1960, 202 p. 

6.60.07. — Jorge GUILLÉN, Language and Poetry. Some Poets of Spain. Cambridge, U.S.A., 


1960, 200 p. 

6.60.08. — M. ALonso, Ciencia del lenguaje y arte del estilo. Madrid, 1960, 1656 p. 
[5* ed.]. 

6.60.09. — R. LAPESA, Los endecasilabos de Imperial. Miscelánea Griera II (1960), p. 23- 
47. 


Cf. 3.59.04, 4.60.12. 
7. — DIALECTOLOGIE PÉNINSULAIRE 


7:59.01. — Emilia Garcia COTORRUELO, Estudio sobre el habla de Cartagena y su comarca. 
Madrid, 1959, 204 p. (BRAE, Anejo III). 
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7.59.02. — A. LLORENTE MALDONADO DE GUEVARA, Importancia para la historia del 
español de la aspiración y otros rasgos fonéticos del salmantino noroccidental. REE 42. 
151-165 (1958-59). 

7.59.03. — Manuel ALvar. El atlas lingüistico etnográfico de Andalucia. Granada 1959, 
31 p. [= Arbor 43. 1-32 (1959, n.157)]. 

7.59.04. — Manuel ALvar, Léxico de Benasque. AFA 10/11. 367-376 (1958-59). 
[D’après l’Atlas lingüistic de Catalunya]. 

7.59.05. — Tomás Navarro Tomás, El perfecto de los verbos -ar en aragonés antiguo. 
AFA 10/11. 315-324 (1958-59). [Rééd. de Rev. Dial. Rom. I, 1909, 110-121]. 

7.59.06. — Bernard POTTIER. Adiciones aragonesas al diccionario de J. Corominas. AFA 
10/11. 305-310 (1958-59). 

7-59.07. — Manuel ALvar, Documentos de Jaca (1362-1502). Estudio lingüistico. AFA 
10/11. 195-276 (1958-59). [Aragonais]. 

7-59-08. — Günther HaenscH, Las hablas de la Alta Ribagorza. AFA 10/11. 57-193 
(1958-59). 

7.59.09. — Tomás Buesa OLIVER, Soluciones antibidticas en el altoaragonés de Ayerbe. 
AFA 10/11. 23-55 (1958-59). 

7.59.10. — Luis López SANTOS. La diptongaciôn en leonés. Archivum 10. 271-318 (1959). 

7.59.11. — Angel R. FERNÁNDEZ GONZALEZ, El habla y la cultura popular de Oseja de 
Sajambre. Oviedo, 1959, 382 p. 

7.59.12. — Moisés Marcos DE SaNDE, Algunas palabras del vocabulario garrovillano. 
RDTP 15. 153-154 (1959) [Région de Cáceres]. 

7.59.13. — V. Garcia DE DieGO, Manual de dialectologia española. 2e éd., Madrid, 1959. 

7.59.14. —- L. RODRIGUEZ-CASTELLANO, Algunas precisiones sobre la metafonia de San- 
tander y Asturias. Archivum 9. 236-248 (1959). 

7.59.15. — Gregorio SALVADOR, El habla de Cúllar-Baza. RFE 42. 37-89 (1958-59). 
[2º partie]. 

7.60.01. — Manuel ALVAR, Los nuevos Atlas lingüisticos de la Romania. Granada, 1960, 
80 p. 

7.60.02. — Alonso Zamora VicENTE, Dialectología española. Madrid, 1960, 394 p. 
(Bibl. Rom. Hisp.). 

7.60.03. — M. T. C. Garcia ALVAREZ. Morfología verbal del bable de Bimenes. Archivum 
10. 405-424 (1960). 

7.60.04 — A. OTERO ALVAREZ, Contribución al léxico gallego y asturiano. Archivum 9. 


72-90 (1959), 10. 341-357 (1960). 


7.60.05. — J. L. PensADO, Estudios de lexicografia asturiana. Archivum 10. 53-120 
(1960). 
7.60.06. — Fernando GonzALEZ OLLÉ, Caracteristicas fonélicas y léxico del Valle de 


Mena (Burgos). BRAE 40. 67-85 (1960). 

7.60.07. — M. SANCHIS GUARNER, El mozárabe peninsular. Enciclopedia lingúística his- 
pánica, I, Madrid, 1960, 293-342. 

7.60.08. — J. M. BLecua, Un « Coloquio » de 1626 con aragonesismos. Homenaje 
D. Alonso, Madrid, 1960, I, 263-268. 

7.60.09. — W. BEINHAUER, Algunos rasgos evolutivos del andaluz y el lenguaje vulgar. 
Homenaje D. Alonso, Madrid, 1960, I, 225-236. [Phonétique]. 
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7.60.10. — G. SaLvapor, Catalanismos en el habla de ae Miscelánea Griera II 
(1960), p. 333-342. 
7. 60.11. — J. A. FERNÁNDEZ, El habla de Sisterna. Madrid, 1960, XVI + 187 p. (RE 
Anejo LXXIV] 
Cf. 2.59.06, 2.60.07, 3.60.17, 4.59.60, 4.60.13. 


8. — DIALECTOLOGIE EXTRA-PÉNINSULAIRE 


8.59.01. — Manuel ALVAR, El español hablado en Tenerife. Madrid, 1959, 286 p. (RFE, 
Anejo LXIX). 

8.59.02. — Marius SALA, Observaii lingvistice asupra proverbelor sefardile din Bucuresti, 
RERG 3. 189-202 (1959). 

8.59.03. — Marius SALA, Algunas observaciones lingüisticas sobre los refranes judeo-espa- 
ñoles de Bucarest. Recueil d'études romanes, Bucarest, 1959, p. 225-241. [Trad. 
du précédent]. 

8.59.04. — F. J. SANTAMARIA, Diccionario de mejicanismos. México, 1959, XXIV-1197 p. 

8.59.05. — C. E. López, Terminologia sobre la embriaguez en las regiones culdenses de 
Calarcá y otras del mismo departamento. Studium 3. 193-224 (1959, n. 7-8). 

8.59.06. — Manuel ALVAR, Lusismos y occidentalismos en el español de Tenerife (Islas Cana- 
rias). III Colóquio Internacional de Estudos luso-brasileiros, Actas, vol. I, Lis- 
boa, 1959, p. 217-218. [Resume]. 

8.60.01. — Stanley L. ROBE, The Spanish of Rural Panama. Berkeley et Los Angeles, 
1960, XVIII + 210 p. (UCPL 20), 

8.60.02. — Tomás Buesa OLIVER et Luis FLÓREZ, Cuestionario para el atlas lingüistico- 
etnográfico de Colombia. Segunda redacción, en experimentación. Bogotá, 1960, 157 p. 

8.60.03. — G. Meo ZiLiO, Sull elemento italiano nello spagnolo rioplatense. LN 21. 97- 
103 (1960). 

8.60.04. — P. Boyp-BowMan, El habla de Guanajuato. México, 1960. 

8.60.05. — J. Martinez, Morfologia del judeo-español de A Miscelánea Griera II 
(1960), p. 103-128. 

8.61.01. — A. Castro, Peculiaridad lingüistica del habla rioplatense. Madrid, 1961, 150 p. 


Cf. 2.60.02, 2.60.08, 3.59.04, 4.59.29, 4-59-39, 4.59.54, 4.60.25, 4.60.26, 4.60.32, 
7.59.13, 7.60.02, 9.59.07. 


9. — TEXTES LINGUISTIQUES ET PHILOLOGIE 


9.59.01. — Margherita MorrEaLE, El libro de Tobias según los manuscritos escuria- 
lenses. BEC. 11. 27-86 (1959). [Texte]. 

9.59.02. — D. J. GirrorD et F. W. Hopcrorr, Textos lingúisticos del medioevo español. 
Oxford, 1959, 290 p. 

9:59:03. — Manuel ALvar, Documentos de Jaca (1362-1502). Edición. AFA 10/11. 327- 
366 (1958-59). [Treize doc.). 


9.59.04. — Manuel ALvAR, Un zéjel aragonés del siglo XV. AFA 10/11. 293-300 (1958- 
59). 
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9.59.05. — Agapito Rey, Libro del consejo e de los consejeros, V. RPh 13. 164-167 
(1959). [Suite de l'édition : notes critiques]. 

9-59.06. — María Rosa Lina DE MALKIEL, La « General Estoria » : notas literarias y 
filológicas (II). RPh 13. 1-30 (1959). 

9.59.07. — A. de LARREA PaLacin, El Cancionero de Baruh Uziel. VR 18. 324-365 
(1959). [Transcr. du texte sefardi et vocab.]. 

9-59.08. — Maria Rosa Lina DE MALKIEL, Nuevas notas para la interpretación del « Libro 
de Buen Amor ». NRFH 13. 17-82 (1959). 

9-59.09. — Diego CATALAN, Las estrofas mutiladas en el MS. E del « Poema de 
Alfonso XI ». NRFH 13. 325-334 (1959). 

9.59.10. — José P. CARMONA, Fragmentos de otro códice de los « Castigos e Documentos » 
atribuidos a Sancho IV. BRAE 39. 73-84 (1959). [De la seconde moitié du xv* s. ; 
9 pages et fac-similé]. 

9.59.11. — Rodolfo A. BorELLO, Jaryas andalusies. Bahia Blanca, 1959, 74 p. 

9.59.12. — J. E. KELLER, El Libro de los engaños. Valencia, 1959, xvIt-85 p. 

9.59.13. — P. M. Lioyp, More on the Date of Composition of the Cantar de mio Cid. His- 
pania 42. 488-491 (1959). x 

9.59.14. — Raúl Moctia, Espectáculo de la naturaleza (manuscrito lexicográfico). Filolo- 
gia 5. 212-234 (1959). [Xvine s., source du dict. de Terreros]. 

9.59.15. — P. BoiGas, Bibliographie arthurienne. BBSIA 11. 35 (1959). 

9.59.16. — W. E. Buzz, H. F. WiLLIAMs, Semeiança del mundo. A Medieval Description 
of the World. Berkeley-Los Angeles, 1959 (UCPMP, 51). [Texte du xne s.]. 

9.60.01. — Regina af GEIJERSTAM, Un esbozo de la « Grant Cronica de Espanya » de Juan 
Fernández de Heredia. SN 32. 80-105 (1960). 

9.60.02. — Margherita MORREALE, Apuntes bibliográficos para la iniciación al estudio de 
las traducciones biblicas medievales en castellano. Sefarad 20. 66-109 (1960). 

9.60.03. — L. Cooper, El Liber Regum. Estudio lingüistico. Zaragoza, 1960, 164 p. 

9.60.04. — Andrés Soria, La « Confesión Rimada » de Fernán Pérez de Guzmán. BRAE 
40. 191-263 (1960). [Éd. critique, xve s.] 

9.60.05. — Rafael Lapesa, Sobre el texto y lenguaje de algunas «jarchyas » mozárabes, 
BRAE 40. 53-65 (1960). 

9.60.06. — Klaus HEGER, Die bisher veròffentlichen Hargas und ihre Deutungen. Tübin- 
gen, 1960, 206 p. 

9.60.07. — Raúl A. DeL Piero, « La Corónica de Mahomad » del Arcipreste de Talavera, 
NRFH 14. 21-50 (1960). 

9.65.08. — M. ALVAR, Textos hispánicos dialectales. Antologia histórica, Madrid, 1960, 
xxvi-918 p. [RFE, Anejo LXXIII, 2 vol.]. 
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DOMAINE PORTUGAIS, I, 1959-1960. 


Cette bibliographie prétend étre la contrepartie portugaise de celle que 
publie ci-dessus M. PorriEr. Les divergences de forme et de présentation 
sont dues au fait qu’à partir d’un certain moment nous avons dú travail- 
ler indépendamment l’un de l’autre. 

Une bonne partie de ce travail a été élaborée dans une ville où les 
études de linguistique hispanique ne sont pas à l’ordre du jour, ce qui 
m'a empêché d’avoir recours à un certain nombre d'ouvrages et de revues 
où j'aurais sûrement trouvé des matériaux intéressant mon propos. Ma 
bibliographie est pauvre surtout en ce qui concerne les publications brési- 
liennes. Je me rends bien compte de ses lacunes, et j'ai même pensé à en 
remettre la publication à plus tard, sous une forme plus complète. Je me 
suis enfin décidé à la publier dès maintenant, pensant que, même sous sa 
forme actuelle, elle peut avoir quelque intérêt d'information rapide. Des 
suppléments paraîtront dans les numéros suivants. 

Les travaux pédagogiques, aussi bien que ceux relevant du dilettantisme 
et du purisme ont été en principe exclus. Si pourtant, pour une raison 
ou une autre, quelques-uns d’entre eux ont été retenus, les commentaires 
critiques qui suivent chaque titre permettront d’en juger. Je marque d’un 
astérisque (*) les publications que je n'ai pas pu voir. 

Je prie instamment mes confrères de bien vouloir me faire part de leurs 
suggestions et de leurs commentaires critiques, ainsi que de me signaler 
leurs travaux, en vue des bibliographies suivantes. 


Pour les années antérieures à 1959, on se reportera aux Bibliographies linguistiques 
publiées par le Comité International Permanent des Linguistes, Spectrum, Utrecht- 
Anvers, depuis 1949 (dernier vol. paru, voir ci-dessous 00.59.01), et encore à : Biblio- 
grafa Filológica Portuguesa, publiée en fiches par le Centro de Estudos Filológicos de 
Lisboa, à partir de 1935 (1494 fiches parues jusqu'à présent); Giacinto MANUPPELLA, Os 
Estudos de Filologia Portuguesa de 1930 a 1949 — Subsidios Bibliográficos, Centro de Estudos 
Filológicos, Lisboa, 1950; Serafim da SiLva Neto, 4 Filologia Portuguesa no Brasil, in 
Manuel de Paiva BoLto (éd.), Os estudos de Filologia Románica, na Europa e na América, 
entre 1939 e 1948, vol. (Coimbra, 1951), p. 340-368 (le 2e vol., où devrait être publiée la 
partie concernant le Portugal, n’est toujours pas paru); H. C. WoopBRIDGE et P. R. OLSON, 
4 Tentative Bibliography of Hispanic Linguistics, University of Illinois, Urbana 1952 (por- 
tugais, ch. 6); J. da SiLva Correia, O Movimento Filológico em Portugal nos Últimos 
Tempos, in RLiR IV (1928): 201-208; G. MOLDENHAUER, Bibliografia de D. Carolina 
Michaëlis de Vasconcelos, in Miscelánea de Estudos em Honra de D. Carolina Michaëlis de 
Vasconcelos (Coimbra, 1933), p. vri-xxin ; Manuel de Paiva Borko, Introdução ao Estudo 
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da Filologia Portuguesa, Lisboa, 1945 ; Serafim da SiLva NETO, Manual de Filologia Por- 
tuguesa, Livraria Académica, Rio de Janeiro, 1957; Gerhard RomLrs, Manual de Filolo- 
gia Hispdnica — guia bibliografica, critica y metódica, Instituto Caro y Cuervo, Bogotti 
1957. On consultera également avec profit : le Boletim de Bibliografia Portuguesa que 


publie la Bibliothèque Nationale de Lisbonne; le Boletim Bibliográfico de la Bibliothèque 


Nationale de Rio de Janeiro, qui signale les publications reçues par dépôt légal (dernier 
vol. vu : IX. I (1959 [1960]); la Revista do Livro, publiée par l’Instituto Nacional do 
Livro, Ministério da Educação e Cultura, Rio de Janeiro (signale les livres parus au 
Brésil; dernier vol. vu : le 20e, déc. 1960), et surtout les comptes rendus et notices biblio- 
graphiques très nombreuses et très importantes de la Revista Portuguesa de Filologia (diri- 
gée par M. Parva Borko), Coimbre, à partir de 1947, qui est dans son genre ce qui sè 


publie de mieux et de plus complet au Portugal. On trouve aussi des indications utiles 


dans les volumes de la série signalée ci-dessous sous les nos 00.60.04 et 00.60.05. Le 
Diciondrio das Literaturas Portuguesa, Galega e Brasileira, sous la direction de M. J.PrADo 
CoeLHo, Livraria Figueirinhas, Porto 1956-1960, consacre un article à l’histoire de la | 
linguistique portugaise (Linguistica, s. u.). 


Abréviations utilisées dans cette bibliographie 


Actas II Colóquio = III Colóquio Internacional de Estudos Luso-Brasileiros. Lisboa; 
1957. Actas. Volume I, Lisboa, 1959 (xL + 552 pages). 

AFA = Archivo de Filologia Aragonesa. Zaragoza. i, 

AIL = Anales del Instituto de Linguistica. Cuyo, Mendoza. 

AS = American Speech. New York. 

Annali SL = Istituto Universitario Orientale. Annali. Sezione Linguistica, a cura di Wal- 
ter BELARDI. Napoli. 

Annali SR = Istituto Universitario Orientale. Annali. Sezione Romanza, a cura di Giu 
seppe Carlo Rosst. Napoli. 


* Archivum = Archivum. Oviedo. 


BACL= Boletim da Academia das Ciéncias de Lisboa. Lisboa. 

BF = Boletim de Filologia. Centro de Estudos Filológicos. Lisboa. 

BH = Bulletin Hispanique. Bordeaux. 

BJR = Bulletin des Jeunes Romanistes. Centre de Philologie Romane et de langues :et 
littératures Romanes et Frangaises Contemporaines. Strasbourg. 

BMSLP = Boletim Mensal da Sociedade de Lingua Portuguesa. Lisboa. 

CN = Cultura Neolatina. Roma-Modena. 

CPhRS = Centre de Philologie Romane. Programme. Strasbourg. 

ELH = Enciclopedia Linguistica Hispánica. Tomo I. Consejo Superior de Investigaciones 
Científicas. Madrid, 1959. (Vu les tirés-à-part.) 

Lg = Language. Baltimore. 


Names = Names. Berkeley, Calif. $ i pai 
RFRG = Revista de Filologie Romanica si Germanicá. Academia Republicii Populare 


Romine. Bucurest. 
RG = Romanica Gandensia. Gand. 
RLFEC = Revista do Laboratório de Fonética Experimental da Faculdade de Letras da 


Universidade de Coimbra. Coimbra. 
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RLi = Revista do Livro. Órgão do Instituto Nacional do Livro. Ministério da Educação | 


e Cultura. Rio de Janeiro. 

RLiR = Revue de linguistique Romane. Société de Linguistique Romane. Paris-Lyon- 
Strasbourg. 

RP = Revista de Portugal — série A : Língua Portuguesa. Lisboa. 

RPF = Revista Portuguesa de Filologia. Faculdade de Letras da Universidade de Coim- 

» bra. Publicações do Instituto de Estudos Románicos. Coimbra. 

SMS = Studier i modern spràkvetenskap. Utgivna i samverkan med nyfilologiska sállska- 
pet i Stockholm. Ny serie. Acta Universitatis Stockholmiensis. Almqvist & Wiksell, 
Stockholm. 

ZRPh = Zeitschrift fir romanische Philologie. Halle. 


00. — BIBLIOGRAPHIE, GÉNÉRALITÉS 


00.59.01. — Bibliographie linguistique de l'année 1957, et complément des années précé- 
dentes. Spectrum, Utrecht-Anvers, 1959. [Portugais : p. 142-144.] 

00.59.02. — Newsletter. (Comparative Romance Linguistics) IX (1959). Ed. par H. Tracy 
Sturcken. Pennsylvania State University, 1959. [Signale des ouvrages récemment 
parus et à paraître.] 

00.60.01. — Newsletter (Comparative Romance Linguistics) X (1960). Ed. par H. Tracy 
Sturcken. Pennsylvania State University, 1960. [Voir 00.59.02.] 

00.60.02. — Boletim Internacional de Bibliografia Luso-Brasileira. Directeur : Luis de 
Matos. Fundacáo Calouste Gulbenkian. [Bulletin trimestriel, à partir de janvier 
1960. — La section II, Lingua, prend en considération tout ce qui se publie, au 


Portugal, au Brésil et en étranger, sur la langue portugaise. — Bibl. très utile, 
mais non critique.] 
00.60.03. — Informação Cultural Portuguesa, nos 1 et 2, juillet et septembre 1960. 


Secretariado Nacional da Informaçäo, Lisboa, 1960. [Signale les publications por- 
tugaises. Huitiéme chapitre consacré á la langue etá la littérature.] 

00.59.03. — RLi IV 13-16 (1959). [A la fin : Bibliografia Brasileira Corrente, avec sec- 
tion Filologia.] 

00.60.04. — RLi V 17-20 (1960). [Voir 00.59.03.] 

00.60.05. — W. H, BarBer (éd.), The Years Work in Modern Language Studies 
XX (1958). University Press, Cambridge, 1960. [Linguistique portugaise par 
A.-D. DEYERMOND, p. 287-290 : bibliographie utile, bien que ni exhaustive ni 
critique, signalant péle-méle des travaux importants et d'autres relevant du dilet- 
tantisme.] 

00.60.06. — W. H. BarBER (éd.), The Year's Work in Modern Language Studies XXI 
(1959), University Press, Cambridge, 1960. [Linguistique portugaise, par 
A. D. DEYERMOND, p. 196-198; cf. commentaire ci-dessus, sous n° 00.60.05.) 

00.60.07. — Olof von FEILITZEN, Bibliography of Swedish Works on Romance, English 
and German Philology, 1956-58, in SMS 1 (1960) : 135-170. [Romance Philology, 
p. 136-149.] 

00.60.08. — Wallace L. CHAFE, Index to Language 31-35 (1955-1959). Lg 36.3.2 (1960), 


84 pages. [Authors. Articles. Writers Reviewed. Books Reviewed. Languages. 
Notes. ] 
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00.60.09. — M. Parva Borko et d'autres, Notas Bibliográficas, in RPF IX (1958-59 
[1960]) : 437-599. [Pour le domaine portugais aussi bien que pour d’autres.] 

00.60.10. — Manuel pe Paiva BoLéo et Marilina pos SANTOS Luz, Sumdrios das 
Dissertações de Licenciatura de Carácter Linguistico (1942-1959), in RPF IX 
(1958-1959[1960]): 511-539. [Résumés des 68 mémoires ou thèses dirigées par 
M. BoLéo entre 1942 et 1959, accompagnés parfois de petits commentaires de 
Mile Luz.] 

00.59.04. — J. MarToso Câmara JR., Principios de Linguistica Geral (Como Introdução 
aos Estudos Superiores da Lingua Portuguesa) 3º ed., revista e aumentada. — Biblio- 
teca Brasileira de Filologia, no 5. — Livraria Académica, Rio de Janeiro, 1959. 
(406 pages). [I-II, Linguistica : seu objecto; suas modalidades. 111, Os fonemas 
ou unidades da fonacáo. IV, Silaba e vocábulo fonético. V, As unidades significa- 
tivas. VI, Os tipos de morfemas. VII, As significações linguísticas. VIII, Uma 
categoria nominal : o género. IX, Uma categoria verbal : o aspecto. X, As espé- 
cies de vocábulos. XI, A frase e sua conceituação. XII, A frase : sua estrutura. 
XIII, Conceito da evolucáo linguistica. XIV, A evolucáo fonética : suas causas. 
XV, Os aspectos da evolução fonética. XVI, As leis fonéticas. XVII, Empréstimo 
e sua amplitude. XVIII, Aspectos linguísticos e sociais do empréstimo. XIX, 

A classificação das linguas.] 

00.60.11. — José HERCULANO DE CARVALHO, Introdução aos Estudos Linguisticos. Esquema 
do Curso e Bibliografia. Coimbra, 1959-1960 (106 p.) [Cours polycopié conte- 
nant :0: Bibliografia geral. 1 : Definição da Linguistica. 2 : Linguistica sincrónica. 
3 : O plano fónico. 4: O plano do conteúdo (morfologia e sintaxe; semántica). 


5 : Quadro das principais familias linguisticas do mundo actual. — Cours orienté 
par d'exellents principes structuraux.] 
00.59.05. — B. E. Vinos, Manualedi linguistica romanza. Prima ed. italiana, completa- 


mente aggiornata dal''autore. Trad. dall’ olandese di G. Francescato. L. S. Olschki, 
Firenze, 1959 (XXI + 438 p.) 

00.59.06. — Carlo TAGLIAVINI, Le origini delle lingue neolatine. Introduzione alla filo- 
logia romanza. 3e ed. (augmentée et mise à jour). Casa Editrice Prof. Riccardo 
Pàtron, Bologna, 1959 (XXXI + 596 p.). 

00.59.07. — José LEITE DE VASCONCELOS, Lições de Filologia Portuguesa. 3a ed., come- 
morativa do centenario do Autor, enriquecida com notas do Autor, prefaciada e 
anotada por Serafim DA SILVA Nero. Colecçäo Brasileira de Filologia Portuguesa. 
Livros de Portugal 1959. (xxx + 492 p.) [Voir RLiR XXIV (1960), p. 170.] 

00.59.08. — Francisco DA SILVEIRA BUENO, Estudos de Filologia Portuguesa. 32 ed. Ed. 
Saraiva, São Paulo, 1959. (288 p.) [Contient : O moderno conceito de Filologia 
(avec des généralités sur la formation des langues romanes). O sistema fonético 
e suas transformações. Critica dos textos. O problema da acentuação. À segmen- 
tação da lingua portuguesa. A lingua portuguesa no Brasil.] 

00.60.12. José Pedro MacHapo, Os Mais Antigos Idiomas da Peninsula Hispánica (I et 
ID, in BMSLP XI (1960) : 170-172 et 292-302. [Reprend des ch. de Pouvrage de 
M. MacHADO, As Origens do Portugués, Lisboa, 1945.] 

00.59.09. — Antonio Tovar, Lenguas Prerromanas no Indoeuropeas : Testimonios Antiguos, 
in ELH I, p. 5-26, avec plusieurs hors-texte. 
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00.59.10. — Johannes HusscHMiD, Lenguas Prerromanas no Indoeuropeas : Testimonios 
Románicos, in ELHI, p. 27-66. 

00.59.11. — Antonio Tovar, Lenguas Prerromanas Indoeuropeas : Testimonios Antiguos, 
in ELH I, p. 101-126. 

00.59.12. — Johannes HusscHMID, Lenguas o Indoeuropeas : Testimonios 

: Románicos, in ELH I, p. 127-149. 

00.59.13. — Manuel 'PaLomar LapesA, Antroponimia Prerromana, in ELH I, p. 347- 

387. 


00.59.14. — Manuel C. Díaz y Diaz, El latin de la Peninsula Ibérica : Rasgos Lingüisti- 
cos, in ELH I, p. 153-197. 

00.59.15. — Sebastián MARINER BIGORRA, El Latin de la Peninsula Ibérica : Léxico, in 
ELH I, p. 199-236. : 

00.59.16. — Manuel C. Diaz Y Diaz, El latin de la Peninsula Ibérica : Dialectalismos, 
in ELH I, p. 237-250. 

00.59.17. — Miguel DoLc, Antroponimia Latina, in ELH I, p. 389-419. 

00.59.18. — Juan Bastarpas Y PARERA, El Latin Medieval Hispánico, in ELH I, 
p. 251-290. 

00.59.19. — Joseph M. Pret, Antroponimia Germdnica, in ELH I, p. 421-444. 

00.59.20. — Manuel SancHIS GUARNER, El Mozdrabe Peninsular, in ELH 1, p. 293- 
342. 

00.60.13. — *Eugenio DE Bustos, Estudios sobre asimilasión y disimilasión en el ibero- 
románico. Publicaciones del Consejo Superior de Investigaciones Cientificas, 
Madrid, 1960. 


00.60.14. — José Angelo PERAL RIBEIRO, essere, sedere e stare nas Linguas Románicas, 
in BF XVII (1958 [1960]) : 148-176. 
00.60.15. — M. KREPINSKŸ, Les adverbes de lieu tirés des thèmes de « hic » et de « ille » 


dans les langues romanes, in Annali SL II. 2 (1960): 201-220. [Étude d'ensemble, 
avec référence au cas portugais. ] 

00.59.21. — Iorgu lorDAN, Paralele sintactice romanice, in RFRG III (1959) : 121-130. 

[S'occupe de l'emploi de la forme non accentuée du pronom personnel « datif» 
au lieu de l’adj. possessif, du «datif éthique », et de quelques syntagmes formés 
à l’aide de l’élément de. — Le portugais est pris en considération dans cette étude 
comparative.] 

00.60.16. — B. POTTIER, Études sir les anciens glossaires romans, CPBRS (1960) : 75-76. 
[Résumé de conférences de M. PoTTIER. Glossaire portugais étudié : A Fourteenth- 
Century Latin-Old Portuguese Verb Dictionary, ed. H. Hare Carter.] 

00.59.22. — Fritz KRÜGER, El mobiliario popular en los países románicos. Tomo B. Con 

28 láminas y 9 fotos [= AIL VII]. Universidad Nacional de Cuyo, Mendoza, 

1959 (228 p.). [S'occupe de Los asientos. — Le tome A paraîtra en tant que sup- 

plément de RPF et s’occupera de : Arcas, cofres y baúles ; armarios y cómodas; 

de tachas y nichos a vasares y aparadores : mesas; dónde y cómo se duerme : la 

il cama ; mobiliario especial de cocina y de despensa. Bibliografia.) 
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or. — HISTOIRE ET EXPANSION DE LA LANGUE 


-59.01. — Fernando Venâncio PEIXOTO DA FONSECA, Noções de História da Lingua 


Portuguesa. Livraria Clássica Editora, Lisboa [1959]. (177 p.). 


«59.02. — José Pedro MacHapo, Os Moçárabes e a Lingua Portuguesa, in BMSLP X 


(1959): 1 ss. 


.59.03. — Jaime CorTESÃO, Mocarabes, in RP XXIV (1959) : 44-45. — Mogarabismo 


Ndutico, in RP XXIV (1959): 45-47. [Articles reproduits de O Primeiro de Janeiro 
(Porto), du 9 oct. et du 6 nov. 1958. Intéressent marginalement l’histoire de la 
langue et du vocabulaire.] 


.60.01. — Serafim DA SILVA NETO, A Lingua Portuguesa no Brasil, in RP XXV (1960): 


99-120, 217-244. [Étude d'ensemble três importante.] 


.59.04. — Clóvis MONTEIRO, Fundamentos Clássicos do Portugués do Brasil. — Publi- 


cação do Colégio Pedro II, n° 6. Colecção Silva Ramos, n° 1. Rio de Janeiro, 
1959. (126 pages.) [1 Introdução. II A Lingua Portuguesa nos Tempos do Brasil 
Colonial. III O Portugués do Brasil depois da Independência. IV Situação Actual 
do Português do Brasil. Y Apêndice : 1 Regionalismos Lexicais.] 


59.05. — G. TAVANI, Appunti sul giudeo-portoghese di Livorno, in Annali SR 1.2 


(1959) : 61-99. 


.59.06. — Giuseppe Tavant, Os Judeus Portugueses de Livorno e Algumas Caracteristi- 
cas da sua Lingua, in RLi XVI (1959) : 99-108. 
.59.07. — Paul Teyssier, La langue de Gil Vicente. C. Klincksieck, Paris, 1959, 


558 pages. [Z Les parlers caractéristiques : 1 le sayagais; 2 la langue rustique 
portugaise ; 3 les commères ; 4 les juifs; 5 Nègres, Maures et Tziganes; 6 langues 
étrangères : français et italien. 17 Bilinguisme ; 7 le système bilingue de G. V.; 
8 influence du portugais sur l'espagnol ; 9 de quelques procédés spéciaux. 111 Le 
style: ro une forêt de symboles; 17 «tan dulce retórica y escogido estilo »; 12 la 
veine populaire. 1V Conclusion. Bibliographie. Table de concordance avec Pédi- 
tion Marques Braga. Index. — Travail très important, le seul existant sur la 
langue si riche et si variée de G. V.] 


01.59.08. — Manuel ALVAR, Lusismos y occidentalismos en el español de Tenerife (Islas 


Canarias), in Actas III Colóquio I (1959) : 217-18 (résumé de Pauteur), 221-23 
(rapport de J. G. HERCULANO DE CARVALHO). [A paraître en tant que chapitre 
d'un livre de l’auteur sur l'espagnol de Ténérife. Conclusions : 1) Pétude du 
vocabulaire permet de cohstater « la presencia activa de portugueses y gentes del 
occidente leonés en Canarias »; 2) « el español de Canarias quedó poderosamente 
influido por unas gentes que dieron a los islas algo más que un tipo de cultivos 
y que su modesto trabajo de operarios » (p. 218).] 


01.60.02. — Benedictus Kok, A Influéncia do Portugués na Lingua Africánder, in RP 


XXV (1960) : 38-41. 


01.60.03. — H. Houwens Post, 4 Terminologia Portuguesa e Aportuguesada do Itine- 


01.59.09. 


rário, viagem ou navegação à India Oriental ou portuguesa, de João Juyghen Van 
Linschoten (1563-1611), in RP XXV (1960) : 349-361, 454-472. 
— Fernando V. Peixoro DA Fonseca, Vocdbulos Franceses de Origem Portu- 
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guesa Exdtica — I. Brasileiros, in RP XXIV (1959) : 5-13. [Continuation de RP 
XXIII. S'occupe de : icague, iguano, inga, ini (iny), ioupara, ioutay, ipéca (cuan(h)a), 
irare, jabiru, jacanuar, jacaranda (yacaranda), jacaré, ? jagua, jaguar, ? jejem (gegen, 
xexen), juvi(t)a, karakara (caracara), lataigner (lattanier), maby, macacouà (macou- 
cauod), ? maho(t), mahotiére, ?? mais, manaré (manarel) manati (lamanti, lamentin, 
mangle, manglier, mani, manioc-maniot, manipoy, manobi (mandouy), mapire (map- 
piri), maraca, marcana (margana(n)), marcoya (margoya), margagat.] 

o1.59.10. — Fernando Venâncio Perxoro DA Fonseca, Vocabulos Franceses de Origem 
Portuguesa Exótica, I Brasileiros, in RP XXIV (1959) : 187-191. [Margay, marin- 
gousin, maripa, matchiche, matoutou, migan migant, mocacuo, monb(a)in, morecy, 
moriche murichi, morocói, mourouré, moussacat, mouton moutou, moutoue, (mu(c)ura, 
nambou, nandou, nispo, oc(c)o, hokko, oraboutan arabouta(n), ouagirou.] 

01.59.11. — Fernando Venâncio Perxoro DA Fonseca, Vocábulos Franceses de Origem 
Portuguesa Exótica, in RP XXIV (1959) : 337-338. (Ouara, omic] ouy, ouicou] 
ouycou/ vicou, ourou, (o)ur(o)ub(o)u, paca, pagara, pagé/ boyé/ etc.) | 

01.60.04. — F. V. Peixoto DA Fonseca, Vocábulos Franceses de Origem Portuguesa Exó- 
tica — I. Brasileiros, in RP XXV (1960) : 23-26. [Paletuvier, panacon, ? papaye, 
paranan, paraoua, parragua, ? patate, patoua.] 

01.60 05. — F. V. Perxoro DA Fonseca, Vocábulos Franceses de Origem Portuguesa Exo- 
tica — I. Brasileiros, in RP XXV (1960) : 127-130. [Puya, pécari, pékey, petun/ 
petunia, pian, piuye/pyage, pichurimjpucheri, ? pibiguas, pinda, pindo/pindova, piperi/ 
pyperi/ piperie.) 

01.60.06. -— F. V. PEIXOTO DA Fonseca, Vocábulos Franceses de Origem Portuguesa Exó. 
tica — I. Brasileiros, in RP XXV (1960) : 372-377. [Pira, pirogue, ? pite, poinga| 
puinke, pororoca, pouraké, quachiry/cachiri, ? quemi, ? ratanhia, raverd/ravet, ro(u)- 
cou, sabaucate/sabaucay, sagouin, sajou, sapajou, sapupema, sarigue, sarracou, ? savane, 
savia, seje, senenboy, simaruba, soubassoub.] 

01.60.07. — F. V. Peixoto DA Fonseca, Vocábulos Franceses de Origem Portuguesa Exó- 
tica — I. Brasileiros, in RP XXV (1960) : 407-411. [? tabac, tabari, tacouart, 
tatas(s)ou(h), tamandua, tamarin, tamatian, tamoata, tangara, taomali/taumali, tape- 
roussu/tapouytapere, tapioca, tapir, tapiti/thabity, tasuve, tatou.] 


02. — PHONÉTIQUE ET PHONOLOGIE 


02.59.01. — Nelson Rossi, Laboralório de Fonética na Baia. Breve Noticia sobre a sua 
Criação e Instalação, in RLFEC IV (1958 [1959 ?]) : 207-209. 
02.59.02. — José G. C. HERCULANO DE CARVALHO, Fonologia Mirandesa 1. Comba 


1958 [1959], (162 p.) [Étude de phonétique auditive et établissement du système 
phonologique du mirandais. Discute aussi certaines questions importantes de la 
phonologie portugaise. | 

02.59.03. — Dámaso ALonso et Valentin GARCIA YEBRA, El gallego-leonés de Áncares y 
su interés para la dialectología portuguesa, in Actas III Colóquio 1 (1959): 309-339. 
[« La finalidad del presente articulo no es la descripción rigurosa de todos los 
fenómenos fonéticos del ancarés, sino la de llamar la atención de los lingúistas 
sobre algunos rasgos muy notables de esta habla : a saber, acentuación, nasaliza- 
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ción y palatalización condicionada de à. De los muchos otros que la ligan con el 
sistema lingüistico galaico, y de los pocos que tiene en común con el leonés, 
haremos sólo una enumeración muy rápida » (p. 311).] 

02.59.04. — Adaucto FERNANDES, O Grupo Consonantal ch = x, sua Fisiologia e Psica- 
ndlise Fonológica, in RP XXIV (1959) : 339-355. [La valeur de ces pages n'est 
guère supérieure à ce que laisse prévoir leur titre.] 

02.59.05. — Armando DE LACERDA et John Morris PARKER, Variantes Fonéticas de 
Falares Regionais do Distrito de Beja II, in RLFEC IV (1958 [1959?]) : 107-174. 
[Suite du vol. III (1956) : 38-146. — D'un intérêt très marginal pour la linguis- 
tique.] 

02.59.06. — Armando DE LACERDA et Nelson Rossi, Particularidades Fonéticas do Com- 
portamento Elocucional do Falar do Rio de Janeiro, in RLFEC IV (1958 [1959?] : 
5-102. [D'un intérêt très marginal pour la linguistique.] 

02.59.07. — R. SA NoGUEIRA, Tentativa de Explicação dos Fenómenos Fonéticos em Por- 
tugués (rééd.). Livraria Clássica Editora, Lisboa 1959. [Voir mon c. r. à paraître 
dans RLiR XXV .99-100 (1961).] 

02.59.08. — Thomas R. HART Jr., The Overseas Dialects as sources for the History of 
Portuguese pronunciation, in Actas III Colóquio I (1959) : 261-272. [Essaie de 
déterminer jusqu’à quel point l’étude des parlers portugais du continent, du Bré- 
sil et des Azores, ainsi que celui des formes créoles, peut étre utile pour la recon- 
struction de l’ancienne prononciation portugaise. ] 

02.59.09. — I. S. RÉvaH, Comment el jusqu’à quel point les parlers brésiliens permettent- 
ils de reconstituer le système phonétique des parlers portugais des XVI-XVII siècles ? : 
in Actas III Colóquio I (1959) : 273-291. [Comparaison des données fournies par les 
parlers brésiliens avec les données fournies par les textes et par les grammairiens. 
L'auteur arrive à la conclusion que le témoignage de ces parlers « s’insère dans un 
ensemble qui nous permet d’aboutir à une conclusion scientifiquement établie ».] 

02.59.10. — Henrique pa SiLva Fontes, Un Caso de Fonética do Século XVI, in 
Actas III Colóquio I (1959) : 301 (résumé). [« Mr. H. da S. F. croit découvrir un 
jeu de mots méconnu dans la Cantiga de Camôes Esconjuro-te, Domingas. L’écho 
répète Domingas et cela voudrait dire dou mingas, pour dou minguas, avec le sens 
de « dou misérias, dou penúrias » (d’après le rapport de M. RévAH, ib., p. 306, 
qui, avec de bonnes raisons, ne croit pas à l’existence de ce jeu de mots.] 

02.59.11. — Serafim pa Silva Nero, Um Traço de Pronúncia Caipira, in Actas III 
Colóquio 1 (1959) : 292-300 [Interprétation historique de la mi-occlusive caipira 
[6] : est-elle d’origine portugaise ou indigène ? L’auteur croit plutôt à la deuxième 
hypothèse, que n’accepte pas le rapporteur de cette importante communication, 
M. Révan (ib., p. 304-306). — Article reproduit, sous une forme plus complète, 
dans l'ouvrage cité dans cette bibliographie sous le nº 07.60.02.] 


02.59.12. — Gunnar TILANDER, Porque -am/-om se tornaram -ão em Portugués ?, in RP 
XXIV (1959) : 292-303. [Trad. de Particle signalé ci-dessous 02.59.13.] 
02.59.13. — Gunnar TILANDER, Pourquoi -am, -om sont-ils devenus -ão en portugais ?, 


in AFA X-XI (1958-59): 7-21. [L'auteur croit à une influence analogique, due à 
la coexistence de formes en -am, empruntées au provençal et au catalan, et de 


formes héréditaires en -ão.] 
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02.59.14. — Leif SLETSJoE, Le développement de L et N en ancien portugais. Étude fondée 
sur les diplômes des « Portugaliae Monumenta Historica ». Presses Universitaires 


d’Oslo 1959 (334 P.). 
03. — MORPHO-SYNTAXE 


03.60.01. — Diego CATALAN, « Hacía un atlas toponimico del diminutivo (-inu en la 
toponimia hispano-románica), in BF XVII (1958 [1960]) : 257-292. 
03.59.01. — Yakov MALKIEL, The two sources of the Hispanic sufix -azo, -aco, in Lg 


XXXV (1959) : 193-258. 

03.59.02. — G. RoHLFs, Das Wundersuffix -ica, in ZRPh LXXV (1959) : 507-522. 

03.60.02. — Silvia SKORGE, Os Sufixos Diminutivos em Portugués, in BF XVII (1958 
[1960]) : 20-53. [Continuation et conclusion : F) Os suf. diminutivos produtivos 
a par de -inho e -ito : 1) suf. com -t-; 2) com -c-; 3) com -/h-; 4) com -/-; 5) com 
ch; 6) com -sc-; 7) com -eiro. — Resumo.] 

03.59.03. — Cándido JucA(FILHO), A Categoria do Pronome Nalgumas Linguas Románi- 
cas, in RP XXIV (1959) : 170-179. [Cette communication au Simpósio de Filo- 
logia Románica (Rio de Janeiro, 20-27 aoút 1958) correspond assez mal au sujet 
indiqué dans son titre et est en tout cas d’un intérêt très réduit pour la linguis- 
tique.] 

03.59.04. — *L. MourIN, Definition de l’imparfait et du plus-que-parfait de Pindicatif et 
du subjonctif, et des deux formes du conditionnel en portugais moderne, in RG VII 
(1959) : 105-202. 

03.59.05. — Maurice MoLHo, Le problème de l’infinitif en portugais, in BH LXI (1959): 
26-73. [Étude de linguistique psycho-systématique ; très important.] 

03.59.06. — Z. HAMPEJs, Acerca de la infinitividad del infinitivo português conjugado, in 
Annali SL 1 (1959) : 53-57. [Conclusion : Pinfinitif portugais conjugué est une 
forme verbale dont il est aussi difficile de prouver que de nier l’infinitivité.] 

03.60.03. — Maria pa Piedade CANAES E MARIZ DE PÁDUA, A Ordem das Palavras no 


Portugués Arcaico (Frases de Verbo Transitivo). Suplemento I de RPF. Coimbra, 
1960 (212 p.) 


04. — LEXICOLOGIE 


04.59.01. — José Pedro Macano, Os Dicionários e os Seus Problemas, in RP XXIV 
(1959) : 128-140. [Recueil considérable de mots régionaux (Penamacor, Angeja, 
Trás-os-Montes, île de Madère, criole de Cabo Verde), ainsi que de 42 angli- 


cismes utilisés par les pêcheurs de morue, tous communiqués à M. MACHADO 
par différentes personnes.] 


04.59.02. — José Pedro MacHapo, Os Dicionários e os Seus Problemas, in RP XXIV 
(1959) : 248-251. [Contributions du genre de celles signalées 04.59.01, mais 
moins importantes.] 

04.59.03. — Jacinto po PRADO CorLHO, Plano a que Obedece o Diciondrio Académico, in 


BACL XXXI (1959) (tiré-à-part de 16 p.) [Il s’agit du Diciondrio Selectivo de l'Aca- 
démie des Sciences de Lisbonne, dont le vol. I paraîtra sous peu.] 
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04.59.04. — Anibal Orero ALVAREZ, Contribución al léxico gallego y asturiano, in Archi- 
vum IX (1959) : 72-90. [Suite des volumes précédents.] 

04.60.01. — Anibal Orero Alvarez, Contribución al léxico gallego y asturiano, in 
Archivum X (1960) : 341-357. 

04.59.05. — Artur DE ALMEIDA TORRES, Linguas Especiais — A Giria no Brasil, in RP 
XXIV (1959) : 192-198. [Utile la liste de 80 mots d'argot relevés à Rio et à Niterói.) 

04.59.06. — *Maria das Dores B. po Canto Santos Costa, Os Estrangeirismos em 
Garrett. Thèse polycopiée (Boléo). Coimbra, 1959 (x1 + 243 p.). 
04.59.07. — *Laura DE Sousa Boura, Designações Portuguesas para « bem vestido » e 
« mal vestido ». Thèse polycopiée (Boléo). Coimbra, 1959 (11 + 195 p.). 
04.59.08. — *Maria José Vieira Neves DA SILVA TORRES, A Influência Religiosa na 
Linguagem Popular. Thèse polycopiée (Boléo). Coimbra, 1959 (vi + 226 p.). 

04.59.09. — Maria Alexandra Tavares CARBONELL Pico, A Terminologia Naval Por- 
tuguesa Anterior a 1460. Ed. da Sociedade de Lingua Portuguesa, Lisboa 1959. 
[Supplément a BMSLP X (1959) et XI(1960); 336 p. publiées jusqu’en décembre 
1960; la publication se poursuit.] 

04.60.02. — Voir 04.59.09. : 

04.59.10. — Maria Alexandra TAVARES CARBONELL Pico, Notas Sobre Vocabuldrio de 


Portugués Arcaico, in RP XXIV (1959): 95-97. [Cuabre, calavre.] 
04.59.11. — Maria Alexandra TAVARES CARBONELL Pico, Notas Sobre Vocabulário de 


Portugués Arcaico, in RP XXIV (1959) : 199-206. [Estren, estremque. Frota. — 
Important pour le nombre considérable d’attestations qu’il contient.] 

04.59.12. — Roberto BARCHIESI, Terminologia da História Trágico-Maritima : O Nau- 
frágio, in Actas III Colóquio I (1959) : 207-213 [L’auteur n'indique pas toujours 
les passages où se trouvent les mots cités, ce qui réduit de beaucoup l’intérét de 
cette petite contribution d’amateur à la connaissance du vocabulaire du recueil de 
Gomes de Brito.] 

04.59.13. — Paulo MANGABEIRA-ALBERNAZ, Problemas da Linguagem Médica : Acerca da 
Significação da palavra Obeso, in RP XXIV (1959) : 57-61. 

04.60.03. — Margherita MORREALE, Honor, honra, fama y gloria (A proposito de una 
monografia sobre latin cristiano), in RPF IX (1958-59 [1960]) : 159-175. 
04.59.14. — José Pedro MacHapo, Dicionário Etimológico da Lingua Portuguesa. Com 
a mais antiga documentacáo escrita e conhecida de muitos dos vocábulos estu- 
dados. I. ed. 2 vol. Editorial Confluéncia, Lisbonne, 1952-59 (2380 p.). [Vol. I, 
complété en 1956 :a — -izar, p. 1-1248. Vol. II, complété en 1959 : já — qurzir, 

p. 1249-2195 + Índice remissivo p. 2197-2377.) 

04.59.15. — José Pedro MacHapo, Influéncia Ardbica no Vocabulário Portugués. Vol. II, 
p. 33-184. [Supplément à RP XXIV (1959) et XXV (1960). Dernier mot étudié 
en déc. 1960 : Molá. La publication se poursuit. — Le vol. I, ainsi que les p. 1- 
32 du vol. Il, ont paru au cours des années précédentes.] 

04.60.04. — Voir 04.59.15. 

04.59.16. — José Pedro MacHaDO, Influência Arábica na Lingua Portuguesa (IV), in 
BMSLP X (1959): 243-245. 

04.60.05. — A. DALL'IGNA RODRIGUES, Contribuição para a Etimologia dos Brasileiris- 
mos, in RPF IX (1958-59) [1960]) : 1-54. 
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04.59.17. — William T. Avery, A Origem de louco, in RP XXIV (1959) : 50-56. 
[Suppose que ptg louco < esp. loco < *liccu < lat. elicu. L’explication de la 
graphie ou par « analogie » avec pouco, rouco, etc. me semble difficilement accep- 
table. 

04.60.06. i Victor Buescu, Etimologias Portuguesas e Espanholas I, in BF XVII (1958 
[1960]) : 362-380. [1) ptg. esp. acordur/recordar ; 2) pig. esp. argadilho/-illo, 
roum. arged; 3) ptg. esp. bari(1); 4) ptg. besuntar, esp. bisunto; 5) ptg. chaco ; 
6) ptg. esmoucar ; 7) pig. fintar ; 8) pig. ichó; ptg. gall. moela, roum. murà; 10) 
pig. pespegar.] 

04.59.18. — G. HiLTY, Alqueive, un arabisme portugais, in RLiR XXIII (1959) : 333- 
SITE 

04.59.19. — Joaquim pa SiLverra, Vasconcelos e Váscoes (Revisão de um Problema Etimo- 
lógico), in Actas do Colóquio de Estudos Etnogräficos Dr. José Leite de Vasconcelos II 
(Porto 1959) : 109-118. 


04.59.20. — Gunnar TILANDER, I. Origem de escalope. — II. Esp. esquilar, ptg. tosquiar. 
— Ptg empegar, esp. empezar, in RP XXIV (1959) : 115-124. 
04.60.07. — Arlindo DE Sousa, Onomástica Pré-Romana — A propósito de três divindades 


ante-romanas da região de Entre Douro e Vouga, in RP XXV (19€0) : 59-72, 145- 
167, 272-286. | Travail important et très bien documenté.] 

04.59.21. — Manuel DE Parva Botto (éd.), Índice Geral dos Artigos de Toponimia Por- 
tuguesa de Joaquim da Silveira. — Faculdade de Letras da Universidade de Coim- 
bra. Publicações do Instituto de Estudos Románicos. Coimbra, 1959 (52 p.). [Voir 
mon c. r., ici-même, p. 205.] 


04.59.22. — Joseph Piet, Caracteres Gerais da Toponimia das Ilhas Portuguesas do Atlán- 
tico (Especialmente as de Cabo Verde), in Actas III Colóquio I (1959) : 249-257. 
04.59.23. — Antonio M. Bapia-MARGARIT, Sobre la distribución geográfica de la toponimia 


de origen português en el Brasil, in Actas III Col quio I (1959) : 227-234. [Cette 
excellente étude de M. Bapía constitue le meilleur travail existant sur la topo- 
nymie brésilienne.] 

04.59.24. — Antenor NASCENTES, 4 Saudade Portuguesa na Toponimia Brasileira, in 
Actas III Colóquio I (1959) : 245-248. [Indication de quelques toponymes brési- 
liens dus à des colonisateurs portugais.] 

04.60.08. — Joaquim DA SILVEIRA, A Nossa Toponimia e o Censo da População, extrait 
de RPF X (1960; vol. pas encore paru). — Faculdade de Letras da Universidade 
de Coimbra. Instituto de Estudos Románicos. Coimbra 1960 (vi + 68 p.). [Voir 
mon c. r., ici-méme, p. 205-206.] 

04.59.25. — Joaquim DA SILVEIRA, Étude étymologique des toponymes Bairrada, Aguim 
et Moragos, in : José RODRIGUES, O Couto de Aguim (Anadia, 1959), p. 149-150, 
153-154(?), 157-159. 


04.59.26. — Joaquim DA SILVEIRA, Étude étymologique du toponyme Coruche et du 
nom commun corucho, in : Margarida RIBEIRO, Estudo Histórico de Coruche (1959), 
p. 27-31. 


04.59.27. — J. Dioco Correia, Notas Toponimicas, in RP XXIV (1959) : 36-40. [ Aceca, 
Almaceda, Craveiro, Febres, Mouriscas.] 


04.59.28. — J. Dioco CoRREIA, Notas Toponimicas, in RP XXIV (1959) : 207-211. [Ara- 
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menha, Carvalhal Redondo, Cassanito, Lardosa, Madeiro, Negrais, Pardo, Peias, 
Pias.] 

04.59.29. — J. Dioco Correia, Notas Toponimicas, in RP XXIV (1959) : 274-276. 
[Poldras, Porto, Sever.] 

04.59.30. — J. Dioco Correia, Notas Toponimicas, in RP XXIV (1959) : 435-442. 
[Alter, Cassurrães, Cuba, Fanga da Fé, Ladoeiro, Tinalhas, Travanca, topónimos 
extravagantes.) 

04.60.09. — J. Diogo CorrEla, Notas Toponimicas, in RP XXV (1960) : 53-58. [Abran- 
calha, Arinho, Conheira, Grota, Marateca, Mogofores, Moncarapacho, Mortório, 
Queixoperra, Ródao, Selada, Terrada, Ucha.] 

04.60.10. — J. Dioco Correia, Notas Toponimicas, in RP XXV (1960) : 330-332. 
[Asneira, Campeiros, Cuvalaria, Coimeiras, Mandamentos, Maninho, Palanque 
(Montinho do —), Rasa, Segundeira, Semedeiro, Testeira, Várzea dos Cavaleiros; 
ib., p. 309 Alcanena.) 

04.60.11. — J. Diogo Correia, Nolas Toponimicas, in RP XXV (1960) : 378-380. 
[Baralha, Candoso, Cardiga, Centocelas, Concavada, Sacados, Samouco.] 

04.60.12. — José I. Louro, Nota Toponimica : Etimologia de Gouveia, in BF XVII 
(1958 [1960]) : 358-361. 

04.60.13. — Pedro CUNHA SERRA, Estudos Toponimicos, in BF XVII (1958 [1960] : 54- 
65. [Arrabies. Andrães. Formestres. Tasém, Rosém, Reimão. Balança. Postemião, 
Carude, Noeme | 

04.59.31. — José Pedro MacHaDo, Sacavém et Moscavide, in RP XXIV (1959) : 104- 
105. [Suggére des étymologies hypothétiques pour ces deux toponymes.] 

04.60.14. — José Pedro MacHaDo, Azurrachi, in RP XXV (1960) : 168-173. [Étude 
étymologique de ce toponyme.] 

04.60.15. — Florival SERAINE, Subsidios para Uma Antroponimia Cearense (Sécs. XVI, 
XVII, XVIII e XIX), in RP XXV (1960) : 315-324. 

04.59.32. — Rogério Júnice Leore Cavaco, Da Cacologia na Antroponimia Portu- 
guesa — Subsidios para Um Estudo do Apelido « Padinha », in RP XXIV (1959) : 
21-22. 

04.60.16. — *Gerald M. Moser, Portuguese Family Names, in Names VIII (1960) : 
30-32. 

04.60.17. — *Francisco Da SILVEIRA BUENO, Tratado de Semántica Brasileira. 32 ed. 
Ed. Saraiva, Sáo Paulo, 1960. (287 p.) 


os. — DIALECTOLOGIE. ETHNOGRAPHIE. FOLKLORE. 


05.59.01. — Góran HaMMARSTRÓM, Inquéritos Linguisticos, in RP XXIV (1959) : 252- 
268. [I) Diversos métodos de inquéritos linguísticos. 2) Pormenores do inqué- 
rito. — Trad. des ch. 2 et 3 (très importants pour la méthologie de l'enquête 


linguistique) de la thèse bien connue de M. HammarsTRôM, Elude de phonétique 
auditive sur les parlers de P Algarve, Uppsale, 1953.) a ON 
05.59.02. — Cándido JucA(FILHO), Questionário Linguistico-Etnográfico Brasileiro, in 
RP XXIV (1959) : 14-20. [Communication présentée au I Congresso Brasileiro 
de Dialectologia e Etnografia, Porto Alegre, sept. 1958. — M. Jucá semblant 
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ignorer tout á fait les exigences de la géographie linguistique, je souhaite que le 
Brésil n'ait jamais un atlas basé ni sur sa méthode ni sur ses questionnaires.] 

05.60.01. — Manuel JACINTO DE ANDRADE, Ássim Fala o Povo — Breves Notas sobre a 
Linguagem Popular Micaelense no Concelho do Nordeste, in BMSLP XI (1960) : 79- 
84. [Des expressions régionales relevées au hasard par un amateur sans prépara- 
tion linguistique.] 

05.60.02. — *Fred BRUEMMER, Survival of American Whaling Terms in the Azores, in 
AS XXXV (1960) : 20-23. 

05.60.03. — António MARQUES DA SILVA, Sobrevivéncia do Portugués Antigo, na Madeira, 
in BMSLP XI (1960) : 85-86. [Ne retenir que les quelques mots relevés par 
M. SiLva à Vile de Madère.] 

05.60.04. — José MonTEIRO MARQUES, Vocabulário de Bastos, in BMSLP XI (1960) : 
158-160. [87 mots régionaux relevés à Bastos par un magistrat.] 


05.60.05. — Graciete NoGuEIRA BATALHA, Estado Actual do Dialecto Macaense, in RPF 
IX (1958-59 [1960]) : 177. 
05.59.03. — *António Tavares SimóEs, 4 Bairrada. Estudo Linguistico, Hislórico e 


Etnográfico. These polycopiée (Boléo). Coimbra, 1959 (vi + 329 +25 p., des 
photos, des dessins, des transcriptions musicales). [Voir Mile Luz, RPF IX, 516.] 
05.60.06. — Wilhelm Giese, Olarias de Bisalhães, in BF XVII (1958 [1960]) : 177-183. 
05.59.04. — Alberto Gomes RESENDE PIRES, A « Cegonha ». Contribuição para o Estudo 
Linguistico-etnográfico dos Aparelhos de Elevar Água. Thèse polycopiée (Boléo). 
Coimbra 1959. (vii + 109 p., des dessins, des photos et deux cartes) [Voir 
Mile Luz, RPF IX, 532-533.] 

05.59.05. — *Maria Adosinda pa PROVIDÉNCIA ViLas-Boas E Costa, O Pão, suas 
Variedades e Designações em Português. Thèse polycopiée (Boléo). Coimbra, 1959. 
(1x + 281 p., des photos, des dessins) [Voir Mlle Luz, RPFIX, 517.] 

05.59.06. — *Maria da Conceição Santos Mora, O Linho : Cultura e Fabrico. Estudo 
Linguistico, etnográfico-folclórico. Thèse polycopiée (Boléo). Coimbra, 1959. 
(RIT + 195 + xxxIV p., des cartes, des dessins, des photos et des transcriptions 
musicales.) 

05.60.07. — Maria Helena Santos SiLva, O Cesto. Estudo Linguistico, Etnográfico e 
Folclórico, in RPF IX (1958-59 [1960]) : 215-338. [La publication de cette étude, 
qui a déjà paru en entier en tant que volume indépendant (voir mon c. r., ici- 
méme, p.204), se poursuivra dans RPF X (1960).] 


06. — TEXTES 
06.60.01. — Maria Adelaide VALLE CINTRA, Bibliografia de Textos Medievais Portu- 
gueses. — Publicações do Centro de Estudos Filológicos, Vol. 10. — Lisboa, 


1960 (80 p.) [Rééd. revue et augmentée du travail de l'auteur publié dans BF 
(1951) : 60-100.] 

06.60.02. — Leif SLersjor, À « Regio Portucalensis » e os seus Antigos Documentos, in 
RP XXV (1960): 413-437. [Traduction du ch. 2 de la thèse de M. SLersJer citée 
ci-dessus, 02.59.14.] ; 

06.59.01. — José LEITE DE VASCONCELOS, Romanceiro Português, coligido por —. Notícia 
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preliminar de R. MENÉNDEZ Pipat. Vol. II. Acta Vniuersitatis Conimbrigensis, 
Coimbra, 1960. 

06.59.02. — Diego CATALAN, A caza de romances raros en la tradición portuguesa, in 
Actas III Colóquio I (1959) : 445-477. [Recueil et commentaire critique de quelques 
romances extrémement rares, avec des transcriptions musicales.] 

06.59.03. — José LEITE DE VASCONCELOS, Textos Arcaicos [. ..] Coordenados, anotados 
e providos de um glossário por —. — 41 ed., com breves anotações pelo Prof. 
Serafim DA SiLva Nero. — Livraria Clássica Editora, Lisboa, 1959 (224 p.). 

06.59.04. — Walter METTMANN (éd.), Afonso X o Sábio, Cantigas de Santa Maria. Vol. I. 
Acta Vniuersitatis Conimbrigensis, Coimbra, 1959. (LXXXVII + 290 p.) [Intro- 
duction; description paléographique des mss. Table des Cantigas. Texte des 100 
premiéres Cantigas.] 

06.59.05. — Albino DE BEM-VEIGA, Virgeu de Consolaçom. Edição critica de um texto 
arcaico inédito. Introdução, gramática, notas e glossário. — Publicações da Uni- 
versidade da Baia. Livraria do Globo, 1959. (LXXVI + 174 p.). 

06.59.06. — Luis Filipe LinpLev Cintra, 4 Linguagem dos Foros de Castelo Rodrigo. 
Seu confronto com a dos Foros de Alfaiates, Castelo Bom, Castelo Melhor, 
Coria, Cáceres e Usagre. Contribuição para o estudo do leonés e do galego- 
portugués do séc. xt. — I : Introdução. II : Texto. 111 : Estudo fonético e 
morfológico. — Publicaçôes do Centro de Estudos Filológicos, vol. IX. — Lis- 
boa, 1959. (cxx + 596 p., plusieurs hors-texte). [Voir RLiR XXIV (1960) : 
180-181.] 

06.59.07. — Elza Paxeco MacHapo et José Pedro MacHapo, Cancioneiro da Biblioteca 
Nacional (Antigo Colloci-Biancuti). [Texte,] Comentário, Glossário e Notas de — 
Vol. VII, p. 33-324; vol. VIII, p. 1-16. [Supplément à RP XXIV (1959) et XXV 
(1960). La publication se poursuit. — Les vol. 1-VI, ainsi que les p. 1-32 du 
vol. VII, ont paru au cours des années précédentes. — Le texte est accompagné 
de fac-similés.] 

06.60.03. — Voir 06.59.07. 

06.59.08. — *Giuseppe Tavant, TI canzoniere del Giulare Lourenço (I. Cantigas de Amor 
e Cantigas de Amigo), in CN XIX (1959) : 5-33. 

06.60.04. — Mário MARTINS, Livros de Sinais des Cistercienses Portugueses, in BF XVII 
(1958 [1960]) : 293-357. [Avec éd. critique de deux de ces livres : Cód(ice) Alc 
(obacense) 218 et Cód. Alc. 91.] 

06.60.05. — Livros de Linhagens — Livro Velho I. Gabinete de Estudos Heráldicos e 
Genealógicos. Lisboa, 1960 (128 p.). 

06.59.09. — Luciana STEGAGNO PICCHIO (éd.), João de Barros, Diálogo em Louvor da 
Nossa Linguagem. Lettura critica dell’edizione del 1540, con una introduzione su 
La Questione della Lingua in Portogallo a cura di —. — Istituto di Filologia 
Romanza dell’Università di Roma. Modena, 1959. 

06.59.10. — T. P. WALDRON (éd.), Gil Vicente, Tragicomedia de Amadis de Gaula, 
edited by —. — Manchester University Press, 1959 (VI+ 114 p.) [Avec Intro- 
duction.] « 

06.60.06. — Adelino DE ALMEIDA CALADO (éd.), Frei João Alvares, Obras. — Edicáo 

, crítica, com introdução e notas de —. Vol. I : Trautado da Vida e Feitos do Muito 
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Vertuoso Sor Ifante D. Fernando. — Acta Vniuersitatis Conimbrigensis, Coimbra, 
1960. (xLvn + 288 p.) [Texte du xve siècle. — Index onomastique. En appen- 
dice, la reproduction de l’éd. de 1577 de la Chronica dos Feitos, Vida e Morle do 
Iffante Sancto Dom Fernando.) x: 

06.59.11. — Adelino DE ALMEIDA CALADO (éd.), Frei João Álvares, Obras. — Edição 
crítica, com introdução e notas de —. Vol. II : Cartas e Traduções. — Acta Vniuer- 
sitatis Conimbrigensis, Coimbra, 1959. (1V + 240 p., des hors-texte) [Texte du 
xve s. — Index onomastique. En appendice, des textes de J. P. Ribeiro et de 
Fr. António da Assunçäo Meireles commentant les ouvrages de Fr. J. A.] 


07. — VARIA 
07.59.01. — Carolina MicHAÉLIS DE VASCONCELOS, Dispersos (Originais Portugueses) II : 
Linguistica. — Lisbonne, 1959. [Supplément à RP XXIV (1959) et XXV (1960). 
144 p. publiées á la fin 1960. La publication se poursuit. — Recueil d'études de 


Mme MicHAÉLIS de VASCONCELOS, parues dans plusieurs revues et journaux. (Le 
vol. I de Dispersos ne s’occupe pas de linguistique).] 


07.60.01. — Voir 07.59.01. 
07.60.02. — Serafim DA SILVA NETO, Lingua, Cultura e Civilização. Estudos de Filo- 
logia Portuguesa. — Livraria Académica, Rio de Janeiro, 1960. (306 p.) [1) 


F. de Saussure e o seu Tempo. 2) A Renovação da Filologia Románica no Séc. xx. 
3) As Designações para « fígado » nas Linguas Románicas. 4) Um Traço de Pro- 
núncia caipira. 5) Um Regionalismo Luso-Brasileiro. 6) Notas sobre o Balouco. 
7) Pandorgas. 8) O Crioulo de Surinam. 8) Regionalismo, Arcaismo e Fonética 
Histórica. 9) Um Novo Incunábulo em Portugués. 10) História da Preposicáo 
até. II) A Propósito da Vita Christi. 12) Apontamentos Lexicográficos. 13) Notas 
sobre as Onomatopeias. 14) Problemas do Portugués da América. 15) A Batata. 
16) André de Resende. 17) A Propósito de Poetas. 18) A Propósito de Um 
Manuscrito Medieval (il s’agit d'un ms. du xIme s. contenant le Liber Vitas Patrum, 
de St. Valérinus).] 

07.59.02. — M. RODRIGUES Lapa, Estilistica da Lingua Portuguesa. — 32 ed., revista e 
aumentada. — Livraria Académica, Rio de Janeiro, 1959. (244 p.) [1-4) O Voca- 
bulário Portugués. 5) Fraseologia. O cliché. 6) A Formaçäo das Palavras. 7-8) 
O Artigo e os Nomes. 9) Os Pronomes. 10-11) O Verbo. 12) A Concordáncia. 
13-15) Palavras Invariáveis.] 


07.59.03. — Raymond CanTEL, Les Sermons de Vieira. Étude du style. — Éditions 
SFIL, Poitiers, 1959 (516 p.). 
07.59.04. — VIEIRA DE ALMEIDA, Aspectos de Filosofia du Linguagem. Coleccáo Studium. 


Éd. Arménio Amado, Suc. Coimbra, 1959 (170 p.). [Ouvrage intéressant plutót 
les philosophes que les linguistes.] 


07.59.05. — Madre M. OLívia (Cita CorLHo PEREIRA LEITE), Aspectos Linguisticos da 
Pontuaçäo, in RP XXIV (1959) : 77-94. 
07.60.03. — Jorge de Morais BARBOSA, Note sur la ponctuation portugaise, in BJR I 


(1960) : 15-19. [Défend le point de vue que les signes de ponctuation ne corres- 
pondent pas en principe aux pauses du discours.] 
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07.59.06. — José de Sá Nunes, Para a História do Acordo Ortográfico — O Acordo Orto- 
gráfico e os Legisladores, in RP XXIV (1959) : 141-151. [Reproduit du Jornal do 
Comércio du 8 août 1948.) 

07.59 07. — Albin Eduard BEAU, Estudos. Vol. I. Actas Vniuersitatis Conimbrigensis, 
Coimbra, 1959. (vi + 440 p.) [Des études republiées dans ce volume, citons 
comme étant susceptibles d'intéresser le linguiste : p. 1-39 et 41-61, A Preocu- 
pação Literária de Fernão Lopes et Os Elementos Panegiricos nas Crónicas de Fernão 
Lopes (stvlistique) ; p. 251-347, Gil Vicente na Alemanha (critique de traductions 
allemandes de textes de G. V.); p. 349-370, 4 Valorização do Idioma Nacional no 
Pensamento do Humanismo Portugués (histoire de la langue).] 

: 07.59.08. — Silvio PELLEGRINI, Studi su trove e trovatori della prima lirica ispano- 

portoghese. — Seconda edizione riveduta e aumentata. — Adriatica Editrice, Bari, 

1959(212 p.). [Recueil d’études de l’auteur, dont je cite comme pouvant intéresser 

le linguiste : p. 64-71, Postilla alla « cantiga de guarvaya » ; p. 72-77, Áncora sul 

nome di Martin Codax ; p. 141-160, Appunti su una canzone di re Denis e sulla for- 
tuna di occasio (cajon ou ocajon ?).] 


07.59 09. — *Joaquim RIBEIRO, Histórid da Romanizacdo da América. Rio dé Janeiro, 
1959. 
SUPPLÉMENT. 
01.59.12. — Eric FauseL, Die deutschbrasilianische Sprachmischung. (Probleme, Vorgang 


und Wortbestand ) Erich Schmidt Verlag, Berlin, 1959. (x+ 230 p ) [I. Die Frage 
der deutschbrasiliarischen Sprachmischung. Einfúhrung und Erlauterung. II. 
Wortsammlung und -erklárung.] 


o1.60.08. — *Arlindo DE Sousa, 4 Lingua Portuguesa no Brasil. Rio de Janeiro, 1960. 
(2721p.)% i 

04.59.33. — *Ramón FERNANDEZ Pousa, Contribución ul dicciondrio de la lengua gallega, 
in Revista de Dialectologia y Tradiciones Populares XV (1959) : 125-152 1.). 

04.59.04. — *J. M. Piet, Do Grego latino thalamus ao Brasileiro tambo, in Ibérida I (Rio 
de Janeiro 1959): 63-68. *. 

05.60.08. — Nair Odete Da Câmara BORGES, Influência Anglo-americana no Falar da 


Ilha de S. Miguel (Açores). Suplemento II de RPF. Coimbra, 1960 (84 p.). [Voir 
mon compte rendu, ici-méme, p. 203-204.) 

06.60.07. — *Monumenta Henricina. Vol. II (1411-1421). Coimbra, 1960. (XVIII + 
490 p.) [Textes philologiques.]*. 


07.59.10. — *Cleonice BERARDINELLI, Observações sobre a Lingua Poetica de Fernando 
Pessoa, in Ibérida 1 (Rio de Janeiro 1959) : 101-114". , i 
07.59.11. — António Houaiss, Sugestões para Uma Politica da Lingua. Rio de Janeiro, 


1960. (222 p.) [A retenir surtout l’entrevue accordée à l’auteur par MM. SILVA 
Nero, Celso CuNHA et Silvio ELIA concernant le problème tant discuté de la 


situation du portugai> au Brésil, p. 74-129.] 
1. Communications de M. Bernard POTTIER. 


Jorge de Morais-BARBOSA. 
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LIVRES RECUS. PUBLICATIONS RÉCENTES 


COLLECTIONS. PUBLICATIONS EN COURS. REVUES. 


— Dans la collection Cynegetica, M. Gunnar TILANDER vient de faire paraître un 
septième volume : La Chace dou cerf (Stockholm, 1960, 75 pages). La Chace dou cerf est 
le plus ancien traité de chasse autochtone écrit en francais. Les éditions précédentes 
étaient faites d’après "unique manuscrit connu. M. Tilander a pu améliorer le texte, 
grâce à un second manuscrit, perdu, mais dont les variantes avaient été notées. Après 
une étude sur la langue, qui a des traits picards, M. T. donne le texte et, vers pour vers, 
une traduction, fort utile, étant donné les difficultés de lecture d'un texte si particulier. 
Le livre se termine par un glossaire de tous les termes techniques, expliqués par référence 
aux autres livres de chasse. C’est, comme on pouvait s’y attendre, une édition en tous 
points excellente. 


— Dans la collection Leges hispanicae Medii Aevi, M. Gunnar TILANDER a aussi publié 
deux nouveaux fascicuks : VIII, O uso de rapar a cab.ca aos delinquentes e aos loucos 
(Stockholm, 1959, 28 pages), curieuse étude sur la coutume de tondre les criminels et 
les fous; IX, Fueros aragoneses desconocidos promulgados a consecuencia de la gran peste de 
1348 (Stockholm, 1959, 74 pages). 


— Enquétes du Musée de la Vie Wallonne, tome IX, 37€ année, nos 97-100, janvier- 
décembre 1960. Liège. — André NÉLISSEN, Tilleuls, arbres fétiches el autres arbres remar- 
quables dans le Condroz liégeois, " Ardenne liégeoise et le Pays de Herve, p. 1-38. — Élisée 
Lecros, L'ancien charroi de Jalhay, p 39-119. Importante étude de choses et de mots sur 
le char, ses parties, son histoire. Elle met en œuvre les documents recueillis, dans une 
localité particulièrement conservatrice, par un spécialiste dont on sait les dons d'enquéteur 
et d'observateur, ainsi que la science de d:alectologue. De nombreuses photographie très 
claires, faites sur des réductions qui sont l’œuvre d’un maître charron de Jalhay, per- 
mettent de comprendre facilement les détails. Cette étude continue la série des mono- 
graphies que M. E. LEGROS nous a déjà données dans le même périodique : les hotteurs et 
hotteuses, en 1946 ; le scieur de long, encore en 1946; la viticulture huloise, en 1948; les 
maladies portant le nom d'un saint guérisseur, en 1948 et en 1951; la fièvre lente des enfants, 
en 1959. 


— Bollettino dell Atlante Linguistico Italiano, Dispensa n. 5-6 (Istituto del Atlante Lin- 
SS Italiano presso l’Università di Torino. Torino, 1960. 51 pages. — G. TROPEA, 
La preparazione del carbone da legna nel versante orientale del? Etna, p. 3 à 11. Excellentes 
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photographies qui montrent la construction du bûcher. — B. TERRACINI, II concetto di 
lingua comune e il problema dell unità di un punto linguistico minimo, p. 12 à 24. — G. FRAN- 
CESCATO, L’influsso lessicale friulano nel dialetto slavo di Lusévera, p. 25 4 30. — Chro- 
nique de l’Atlas linguistique Sarde, et de l’Institut. 


— Dans Acta Salmanticensia, Filosofía y Letras, est paru tomo XII, núm. 3: Sol Sa- 
PORTA, Francine FRANK, Robert REXER, Louise H. ALLEN, Structural studies on Spanish 
themes, edited by Henry R. KAHANE, Angelina PIETRANGELI. Salamanca, 1959, 414 pages. 
— Contient : H. KAHANE, A. PIETRANGELI, Preface, p. 9-14; S. SAPORTA, Morpheme 
alternants in spanish, p. 15-162; F. FRANK, Taxemic redundancy in spanish, p. 163-307 ; 
R. REXER, The function classes of spanish, p. 309-340; L. ALLEN, À structural of epic style 
of The Cid, p. 341-414. 


— Alejandro CroranEscu, Diccionario Etimologico Rumano. Fascicolo 10 A-Cerb, fasci- 
colo 20 Cerc-Farm. Universidad de La Laguna, Biblioteca Filológica, 1958 et 1959. — 
Ces deux fascicules forment un total de 320 pages en deux colonnes. A ce rythme la 
publication du dictionnaire devrait être bientôt achevée. 


— Vocabolario dei dialetti della Svizzera Italiana. Fasc. 4, Ambròs-anta, p. 137 à 184; 
Fasc. 4. anta-araa, p. 185 á 232. Lugano, 1958 et 1959. — C'est Carlo SALVIONI, l’il- 
lustre linguiste tessinois, qui eut l'initiative en 1907 de lancer l’entreprise de ce glossaire 
des patois de la Suisse italienne. La période d’enquéte et de classement terminée, 
M. S. SGANZINI commenga la publication en 1952, au rythme d'un fascicule par an envi- 
ron. M. E. GHIRLANDA est venu aider M. Sganzini, et M. F. SpreSS est entré à son tour 
a la rédaction avec le fascicule 5. La disposition des articles ressemble beaucoup à celle 
qui a été adoptée par le Glossaire des patois de la Suisse Romande et par le Dicziunari 
Rumantsch Grischun. Le mot qui sert de titre à l'article est écrit dans l'orthographe usuelle 
de Pitalien. Viennent ensuite en caractères phonétiques les formes diverses que revêt le 
mot suivant les localités. Une abondante phraséologie permet d'en préciser les sens et les 
emplois. Enfin une notice étymologique présente son origine et son histoire. On donne, 
quand il y a lieu, des explications folkloriques, qu'illustrent des dessins et des photogra- 
phies. — D’après les deux fascicules dont il est question ici, le vocabulaire de la Suisse 
italienne est composé en majeure partie de mots issus du latin, qui ont évolué sur place 
suivant les lois de la phonétique locale. C'est ainsi que anzell « jeune chèvre » est *ANNI- 
CELLU, anzian «ancien » ANTIANU, donda « beaucoup » ABUNDE, etc. Les mots empruntés 
à l'italien comme apetitt de appetito ne semblent pas très nombreux. De même sont rela- 
tivement rares les mots communs à cette région et aux Grisons, comme antol « grosse 
branche », grig. antula où amossadore « celui qui représente une des parties dans une cause 
judiciaire ». Peu d'emprunts à Pallemand, comme angegar « gendarme » de Landjäger. 
Quelques emprunts au français, par exemple antredoò « entre-deux », anvelop « enveloppe », 
On trouve enfin des mots énigmatiques comme ces mots des cantilènes enfantines ara, 
anaria. | ( 

Le plus grand nombre de ces mots semble donc provenir du latin de la romanisa- 
tion. Cette situation est bien différente de celle des patois de la Suisse romande, qui cnt 
subi depuis longtemps l'influence de la langue de civilisation, le français. Il faut signaler 
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aux folkloristes la richesse des articles Anna (Sainte-Anne, onomastique, croyances, 
usages), Andréa (Saint-André), angiol (les anges) Antóni (Saint-Antoine abbé et Saint- 
Antoine de Padoue, leur culte, les croyances météorologiques, formulettes), apostolá, 
april (le mois d'avril, dictons météorologiques, travaux agricoles, usages), araa « labou- 
rer »,etc. — Je terminerai par le vœu que cet excellent glossaire puisse paraître à un 
rythme plus rapide, pour que les hommes de mon âge aient au moins l’espoir de voir 
l'achèvement des premiers volumes. 


— Studier i modern spräkvelenskap, Acta Universitatis Stockholmiensis, Stockholm 
studies in modern philology, New series I. Stockholm, 1960, I vol. de 170 pages. — Cette 
publication qui paraît tous les trois ans ou à peu près (vol. XVII en 1949, XVIII en 1953, 
XIX en 1956), rajeunit sa présentation et commence une nouvelle série. Elle fait la part 
la plus large aux articles de linguistique germanique. Cependant il faut signaler de Ber- 
til MaLER, Un vieux terme de jeu espagnol, p. 111 4114. C’est l’expression jugar a seco qui 
se rencontre dans un document de Jaca de 1427. Il faut la rapprocher de l’afr. jouer à 
argent sec « jouer sans payer la taxe obligatoire ». — Bibliography of Swedish Works on 
Romance, English and German Philology, 1956-58, by Olof von FEILITZEN. La partie romane 
de cette bibliographie occupe les pages 136 à 149. 

Pierre GARDETTE. 


LIVRES, COMPTES RENDUS SOMMAIRES. 


Oscar BLocH et W. von WarTBURG, Dictionnaire étymologique de la langue française, 
3e édition refondue par W. von Wartburg. Paris, P. U. F., 1960, XXXII + 674 pages en 
deux colonnes. — Dans l'avant-propos de cette 3e édition M. von Wartburg nous avertit 
qu'il lui a fallu refondre une partie considérable du texte. L'avancement de la rédaction 
de l'FEW rendait cette refonte nécessaire. Ainsi se réalise la prédiction faite par Meillet 
dans la préface de la 1re édition, quand il disait qu’un dictionnaire étymologique du fran- 
çais était prématuré tant que ne seraient pas terminés les dépouillements préparatoires à 
PFEW. On ne s’étonnera donc pas d'apprendre que les remaniements les plus impor- 
tants se trouvent dans la seconde partie du volume, depuis la lettre M jusqu'à la fin. Il 
suffira de lire la nouvelle rédaction de l’article macabre pour voir ce qu’elle ajoute à l’an- 
cienne. On pourra faire la même expérience à la page suivante avec l’article magon, et 
plus loin avec maquiller, mare, marmite, marmonner, etc... Un certain nombre de mots 
ont été ajoutés, comme aguicher, camembert, itinéraire. Les dates d'apparition des mots 
ont été parfois changées. Mais sous cette forme le dictionnaire reste lui-même, il garde 
sa caractéristique d'être « une histoire entre deux dates ». Il faut se rappeler qu’en 1932, 
avant la publication de la tre édition, les apprentis que nous étions n’avaient sur leur 
table comme dictionnaire étymologique que le Dictionnaire Général. Nous y avions pris 
l’habitude de n'accepter comme étymons que des mots dont toutes les consonnes et toutes 
les voyelles passaient bien par les filières phonétiques préparées pour elles. Mais d’his- 
toire, cette histoire des mots et des choses que nous lisions dans les ouvrages de Gilliéron 
et de ses élèves, il n’en était évidemment pas question. Quelle fut notre joie de retrou- 
ver, au moins évoquées, ces biographies des mots dans la 1re édition du Bloch-Wartburg ! 


Scier n’était plus seulement rattaché à SECARE par l’histoire phonétique de son s, de ses , 


| 
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E, de son c, de son a et de son R. Nous y trouvions le rappel du conflit homonymique 
fatal à SERRARE, et aussi l'extension de sens vers «faucher ». De la même facon Particle 
jument faisait allusion à l’histoire de ive, éga et à celle de cavala. Cette 3e édition reste 
évidemment fidèle à cette conception vivante de l’étymologie, qui classe l’œuvre de Bloch 
et de M. von Wartburg bien à part des simples recueils d'étymons. Elle est, à côté de 
l'indispensable FEW, le manuel qui offre aux étudiants et à leurs maîtres la première 
orientation, et qui peut donner à tous les curieux d'étymologie, avec l’état le plus récent 
de nos connaissances, présenté par celui qui a le plus contribué à les développer, le goût 
de l’histoire des mots et des diverses civilisations dont ces mots avec leurs sens demeurent 
les témoins. 


Gustaf HOLMER, Traduction en vieux français du De arte venandi cum avibus de P Empe- 
reur Frédéric II de Hobenstaufen. Edition critique du second livre d'après tous les manuscrits. 
Studia Romanica Holmiensis, IV. Stockholm et Paris, 1960, 330 pages. — Le célèbretraité 
De arte venandi cum avibus, écrit par Frédéric II de Hohenstaufen entre 1244 et 1250 a été 
traduit en français dès la fin du xIne siècle, à la demande de Jean, seigneur de Dam- 
pierre et de Saint-Dizier. | 

C'est cette traduction qui fait l’objet de la publication de M. Holmer. Celui-ci, sui- 
vant le conseil donné par M. Tilander dans son article de 1925 (Z 46, 231) nous présente 
la leçon du ms. de Paris, en l’améliorant par endroits à l’aide des autres mss. Après une 
introduction consacrée à la langue, il donne le texte augmenté d’un court apparat cri- 
tique ; enfin un glossaire, qui enregistre tous les mots techniques particuliers à la faucon- 
nerie, occupe les pages 244 à 323. Voilà une bonne édition qui enrichit la bibliothèque 
des traités de fauconnerie, dont nous devons la plus grande partie à M. Tilander et à ses 
élèves. Je terminerai par un-souhait. Le traducteur qui travaillait pour Jean de Dampierre, 
près de Dóle dans le Jura, était vraisemblablement un Jurassien. Déjà M. Tilander a 
indiqué des mots et des formes de son langage qui semblent bien localisés en Franche- 
Comté; j'ajouterais à sa liste : chavon «extrémité », koue «queue», et même campana 
«cloche ». Mais il est souhaitable que M. Holmer passe au crible tout ce vocabulaire et 
nous donne la liste complète de toutes les formes et de tous les mots qui localisent cette 
œuvre dans une région proche de notre francoprovençal, et qui en a peut-être fait partie. 


Lydia I. JANSEN-BECK, Possessive pronouns and adjectives in Garin le Loberen and Gerbert 
de Metz, Etymology, morphology, syntax and comparison with five old french epic poems and 
five old french courtly romances, Brooklyn, N. Y., Ajax Offset, 1961. 239 pages. — Cette 
«dissertation » a été écrite sous la direction de Mme Pauline Taylor, professeur à New 
York University. Elle fait partie d’un groupe de thèses préparées autour de ce maître et qui 
concernent la langue et la littérature du x11e siècle français. Dans son étude L. Jansen- 
Beck compare l’usage de Garín avec celui d’une part de la Chanson de Roland, de la Chan- 
son de Guillaume, de Girart de Roussillon, de Raoul de Cambrai et d' Ansjs de Metz, d’autre 
part de Tristan, de Cligés, du Chevalier à la Charrette, d’Yvain et de Perceval. Douze 


pages d’index terminent ce travail sérieux. 


Mirèio. Mélanges pour le centenaire de Mireille. Publications de la Faculté des Lettres et 
Sciences humaines de Montpellier, XVI. Paris, 1960. 235 pages. — Ce recueil collectif 
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comprend, outre des « Témoignages » et des « Perspectives» dus à J.van EERDE, F. VREEDE, 
F. Sucuy, E. BaLmas, A. ROcHE, E. TANASE, les études suivantes : J. BOUTIÈRE, Le pro- 
fesseur Norbert Bonafous et son projet d'édition savante de Mirèio, p. 87-97. CH. CAMPROUX, 
Mirèio poème d'amour, p. 99-120. — R. LaronT, Notas sus PEstrofa Mistralenca, p. 121- 
133. — F. PITANGUE, « Mireille » et son musicien, p. 135-170. — J. Salvar, La Genèse 
de « Mirtio », p. 171-197. — J. FONTVIEILLE, Bibliographie du Centenaire de Mireille 


(1859-1959), p. 199-234. 


Maurice Prron, Poètes wallons d’aujourd’hui, Textes présentés et traduits. Paris, Galli 
mard, 1961, 173 pages. — De toutes les provinces de la langue d'oil il n’y a guère que 
la Wallonie qui ait encore des poétes écrivanten dialecte. Et des jeunes, dont la maniére 
d'écrire n'est pas celle des poètes de 1925. Parmi les seize dont les ceuvres forment cette 
anthologie, il en est qui portent des noms connus en linguistigue, de ceux dont le métier 
est plutôt d'étudier la langue que de la faire chanter. Heureux pays, qui se choisit ses pro 
fesseurs parmi les poétes ! Le difficile, quand on compose une anthologie, c'est de choisir. 
Le choix de M. Piron est excellent, puisque pas une fois Pintérét ne faiblit et qu'on ne 
peut commencer ce livre sans l’achever. Le difficile c'est aussi de traduire des vers patois 
en francais. M. Piron nous avertit qu'il n'a suivi aucun principe, qu'il n'a cherché ni la 
traduction littérale ni la traduction littéraire, mais tendu vers l’une ou l’autre selon les 
cas. Peut-étre aurais-je aimé plus de littéralisme encore, aux dépens de la littérature, et 
traduit par exemple 

Lès vis monseús sont môrts èv’là bin dès-ans 
Les vieux monsieus sont morts, vlà bien des ans. 


Un beau livre, qui donne envie de connaître mieux une langue capable de tels chants. 


Raphael Levy, Contribution à la lexicographie française selon d’auciens textes d’origine 
juive. Syracuse (University Press), 1960. Un vol. relié de 659 pages. — En 1872, dans 
le Ier tome de la Romania, Arsène Darmesteter attirait l’attention des romanistes sur 
l'intérêt des gloses et des glossaires hébreux-français pour l’histoire du vocabulaire fran- 
çais. On sait que dès le x1e s. Rabbi Schelomó Içaki, vulgairement appelé Raschi, avait 
parsemé son commentaire de la Bible de mots de vieux français écrits en hébreu et de 
nombreux commentateurs l'ont imité pendant tout le moyen âge. Ces gloses sont parti- 
culièrement intéressantes parce qu’elles désignent souvent des objets d'usage journalier. 
Cependant R. Levy remarque avec mélancolie que «ces sources spéciales sont délaissées 
par la plupart des romanistes, qui se tiennent à l'écart du monde rabbinique ». Disons à la 
décharge des romanistes qu’ils sont rarementdes hébraïsants. Depuis des années déjà nom- 
breuses M. Levy a donc entrepris d'étudier ces gloses en fonction de l’histoire des mots 
français. Il publia d’abord (en 1932) des Recherches bibliographiques sur d'anciens textes 
français d'origine juive, puis, dans une trentaine de revues, des articles sur plus de 70 mots 
judéo-français. Aujourd’hui ce sont 815 gloses qu’il a réunies avec tout l'appareil critique, 
transcription, étude historique, commentaire étymologique. Trois index facilitent les 


recherches dans ce gros volume que voudront posséder tous ceux qu'intéresse l’histoire 
du lexique français. 


| 
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Nora Dawson, La vie traditionnelle à Saint-Pierre (ile d'Orléans). Les Archives de 
Folklore, 8, 1 vol. de 24 < 19 cm., de 190 pages. Québec, Les Presses universitaires 
Laval, 1960. — Il faut signaler ce 8e volume de la belle collection folklorique qu'a 
fondée et que dirige M. Luc LACOURGIÈRE, professeur à l'Université Laval de Québec. 
C’est une étude des « choses », habitation, mobilier, outillage, tissus et vêtements, cuisine, 
travaux domestiques, industries et métiers, art populaire. Mais l’auteur présente les 
« mots » quiexpriment cette civilisation traditionnelle. Mots de français local, qui reflètent 
le patois venu de France avec les immigrants. Ces mots ont été regroupés dans un pré- 
cieux lexique alphabétique, un astérisque permet de repérer ceux qui n’ont pas été déjà 
recueillis dans le Glossaire du Parler français au Canada. Le volume est luxueusement 
édité et illustré de dessins très précis, de photographies et de planches en couleurs. 


K. JaBerG und J. Jun, Index zum Sprach- und Sachatlas Italiens und der Sidschweiz. 
Bern, 1960. Un fort vol. relié de 22 < 30 cm., de XXIx + 744 pages en deux colonnes. 
— Tous ceux qui utilisent "ALF savent bien les services que leur rend la Table de l'Atlas 
linguistique de la France (Paris, 1912). Cette table, Gilliéron et Edmont Pont voulue 
simple et pratique : on y trouve imprimés en gras les mots français contenus dans le 
titre des cartes et ceux qui forment les têtes d'articles du Supplément, en romain les mots 
français dont on trouve un équivalent dans les cartes, et en caractères phonétiques ita- 
liques les mots patois sous leurs principales variantes. M. BOTTIGLIONI a composé de 


| façon analogue son Dizionario delle parlate Corse (Modène, 1952) qui est l’index de son 


atlas de la Corse. Pour leur 475, JABERG et JUD ont voulu un index beaucoup plus 
élaboré. Désirant que cet index soit utile à ceux qui connaissent un dialecte, qui ont 
l'habitude de le lire ou de feuilleter des dictionnaires patois, mais qui seraient rebutés 
par l'alphabet phonétique, ils ont cherché à écrire les mots patois avec les caractères ita- 
liens habituels et à représenter les variantes phonétiques par une forme type. Un sem- 
blable projet était plus facile à réaliser pour PAIS que pour PALF, parce que les dia- 
lectes italiens sont plus vivants que les dialectes français, et qu'il est possible de trouver, 
pour beaucoup de mots dialectaux, une forme écrite. Malgré tout, le travail de typisation 
a été long et ardu, de l’aveu même des auteurs. D'autre part, ils ont voulu grouper dans 
le même article toutes les formes d’un même mot, éparses à travers PAIS, et tous ses 
sens, de telle sorte que cet article présente comme une monographie du mot en raccourci 
et donne les matériaux d’un article étymologique. Voici par exemple l’article MASTRA, 
ainsi écrit d'après Petrocchi. Il contient 4 renvois : le premier à la carte 238 « pétrin » où 
se trouve un certain nombre d’attestations, le second à la carte 1320 « vase à fouler » 
qui présente deux mastra, le troisième à la planche 1324 « lucerna del torchio » où ilya 
aussi deux attestations, le quatrième à la carte 1350 «auge du pressoir à huile » où il y 
en a une. Certains articles sont évidemment beaucoup plus longs. La préparation d'un 
index aussi élaboré a demandé beaucoup de temps, et il ne faut pas s'étonner qu'il n'ait 
paru que 20 années après le dernier volume de l’atlas, malgré l’aide qu'ont apportée aux 
auteurs leurs élèves devenus leurs successeurs, MM. Heinimann et Huber, et plusieurs 
autres dont les noms sont inscrits dans PIntroduction. Le résultat est très beau et, bien 
à l'usage juger de l'utilité d’un tel index, il tombe sous le sens qu’il 


qu'on ne puisse qu’ 
travers PAIS, mais pour Pinterpré- 


aidera beaucoup non seulement pour les recherches á 
tation des matériaux qu'on y trouvera réunis. 
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Peut-on penser que cette méthode est á imiter et que cet index est le modèle des 
futurs index d'atlas linguistiques ? Pour répondre à cette question il faut envisager suc- 
cessivement les deux principales innovations de cet index: la typisation des mots patois, 
le groupement en un même article des divers sens d'un mot. La typisation est souhaitable 
toutes les fois qu’on a affaire à des dialectes reconnus comme tels, ayant une tradition 
écrite, qui possèdent une certaine orthographe. Je pense que ce sera le cas pour le futur 
atlas de la Péninsule ibérique. Ce serait peut-être le cas en France pour latlas de la Gas- 
cogne, pour les futurs atlas de la Provence et du Languedoc. Mais dans le domaine franco- 
provençal la typisation est difficile, pour ne pas dire impossible, parce qu'il n’y a aucune 
tradition orthographique. Quant au groupement dans en même article des divers sens, des 
diverses attestations d’un même mot, il est toujours possible et souhaitable, il représente 
un grand progrès sur la présentation fragmentée des anciens index. Il faut souhaiter que 
tous les auteurs d'index Padoptent à leur tour. Peut-être même peuvent-ils aller plus 
loin, du moins quand il s’agit du domaine restreint d’un atlas régional, et donner pour 
chaque carte un court commentaire qui explicite ce que chaque article de l’index évoque 
sans aucune explication. — Ainsi une fois de plus les deux grands romanistes suisses, 
K. JABERG et J. JuD, auront été des initiateurs. La publication de ce magnifique index, 
en nous rappelant leur souvenir, ravive notre chagrin de les avoir perdus. 

Après la mort de J. Jud, K. Jaberg avait continué seul la préparation de l’Index. Il 
nous quittait à son tour, il y a trois ans. C’est un groupe d’amis et d’élèves qui a assuré 
la publication du volume et, au premier rang, P. Scheuermeier, K. Huber, S. Heinimann. 
Il faut les remercier d’avoir si bien rempli un pieux devoir. 


O. PARLANGELI. Storia linguistica e storia politica nell’ Italia, Meridionale. Biblioteca 
Letteraria, Publicazioni a cura dell’ Istituto de Filologia Moderna dell’ Università di 
Messina, IV. Firenze, Felice Le Monnier, 1960, 205 pages. — Cet élégant petit volume 
est un recueil de huit articles parus dans des revues ou des recueils jubilaires. Le lien qui 
les unit est, comme [indique le titre, de se rapporter à Pltalie méridionale et de faire 
apparaître quelques traits de son histoire. Le plus important de ces traits est l’influence 
grecque byzantine. Voici les titres des dix chapitres : Storia linguistica e storia politica 
nell’ Italia meridionale. L'importanza dell’ elemento greco nella storia linguistica dell’ 
Italia meridionale. La « Grammatica storica italiana» di G. Rohlfs. Une carta rossa- 
nese in dialetto calabrese in trascrizione greca. La predica salentina in caratteri greci. 
Il miracolo dell” indemoniato. Formula di scomunica calabrese. Brevi osservazioni su 
alcune opposizioni fonematische nei dialetti salentini. 


Gerhard RoHLES, La Diferenciacion lexica de las lenguas romanicas, Traducción y notas de 
Manuel ALVAR. Publicaciones de la Revista de Filologia Española, 193 p. + so cartes hors 
texte. Madrid, 1960. — M. ALVAR, à qui nous devons déjà une nouvelle édition en langue 
espagnole de la Geografía Lingüistica de Karl JABERG, nous donne aujourd’hui une édition 
espagnole de Dielexikalische Differenzierung der romanischen Sprachen de M. G. RoHLES. Son 
intention a été de mettre entre les mains de ses étudiants des œuvres tellement caractéris- 
tiques des méthodes de la géographie linguistique qu’elles puissent servir d'introduction 
à cette discipline. Pour ses étudiants il a ajouté en note au texte de M. Rohlfs des 
remarques destinées à éclairer plus complètement les problèmes du domaine espagnol, et 


LIVRES REÇUS 201 


il faut féliciter M. Rohlfs d'avoir accepté cette intéressante collaboration. Ce petit livre, 
fort bien édité, rendra de bons services non seulement aux étudiants mais á leurs 
maîtres. 


Alonso Zamora VICENTE, Dialectologia Española. Biblioteca Románica Hispanica, 
Editorial Gredos, Madrid, 1960, 394 pages. — L'histoire des dialectes dans la Péninsule 
ibérique est très différente de celle des autres domaines romans. Dans la Péninsule ita- 
lienne, dans la galloromania, les parlers d'aujourd'hui, dialectes ou patois, sont le pro- 
duit de l’évolution naturelle des langues qui y furent parlées autrefois : gaulois, grec, 
latin, germanique... En Espagne les parlers héréditaires ont été recouverts par une nou- 
velle couche linguistique apportée par la reconquête. Il n’est pas facile de se faire une 
idée claire de ce que fut l’état primitif d’avant la reconquête, ni de ce qu'était l'ensemble 
dialectal du Nord d’où est sorti le castillan, ni de ce que ce castillan primitif a emprunté 
aux parlers qu’il a recouverts dans sa marche vers le Sud. C’est dire la tâche difficile 
qu'a affrontée M. Zamora VICENTE, de réunir les résultats des recherches des hispani- 
sants et de les présenter clairement dans un volume qui servira de manuel aux grands 
étudiants. ; 

De son exposé il a éliminé d’abord les parlers périphériques : le catalan et le galicien- 
portugais, pour ne garder que le domaine espagnol proprement dit. Il consacre un pre- 
mier chapitre au mozarabe. Il étudie ensuite deux évolutions phonétiques anciennes : 
l'aspiration et le yéisme. Les trois chapitres suivants sont consacrés au léonais, à l’arago- 
nais et à l’andalou. Les trois derniers traitent des parlers de transition, du judéoespa- 
gnol et de l'espagnol d'Amérique. De chaque dialecte il présente surtout les traits 
phonétiques, mais aussi quelques particularités morphologiques et parfois lexicales. 
Des cartes fixent l'attention. De précieuses notes à la fin de chaque chapitre orientent le 
lecteur vers les ouvrages dont ce livre présente en somme les conclusions. 33 pages de 
bibliographie terminent le volume. M.Zamora Vicente a écrit dans son prologue : « Este 
libro aspira a ser, ante todo, una guia para el interesado en la dialectologia española: » 
Je dois dire, après en avoir achevé la lecture, que je garde près de moi ce livre comme 
un guide clair, précis et attrayant, où j'ai beaucoup appris et qui m’a donné le désir d’ap- 
prendre davantage. 


Manuel ALVAR, Textos hispanicos dialectales. Antologia historica. Madrid (Consejo supe- 
rior de Investigaciones cientificas), 1960, 2 vol., 917 pages. — Les deux beaux volumes 
que M. M. ALVAR vient de publier dans la collection de la Revista de Filologia Española 
forment une trés importante anthologie de textes dialectaux, la plus importante peut-être 
qui ait été publiée sur les dialectes d'un pays roman. Elle englobe toutes les époques, 
depuis celle des jarchas jusqu’à nos jours, tous les genres depuis les chartes latines truffées de 
mots populaires latinisés jusqu’à des textes patois recueillis au cours d'enquétes, en pas- 
sant par les textes littéraires. Tous ces documents sont classés par dialecte : après un 
court chapitre consacré au mozarabe (p. 3 à 15), une importante section présente des 
textes léonais (asturiens, léonais, d'Estramadure, p. 17 à 258). C’est ensuite le tour du 
dialecte de la Rioja (p. 259 à 295), de Paragonais (navarrais, puis aragonais proprement 
dit, p. 297 à 460, fin du 1er volume), du murcien (p. 463 à 494), de l’andalou (p. 4954 
591), des parlers des Canaries (p. 593 à 608), de l’espagnol d'Amérique (p. 609 à 714; 
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le créole des Antilles occupe les pages 717 à 721), de l’espagnol des Philippines (p. 723 
à 728), enfin du judéo-espagnol (p. 729 à 792). Un lexique des termes les plus diffi- 
ciles termine le second volume (p. 793 à 896). Chacune de ces parties commence par 
une carte de la région qui indique les localités d’où les textes sont originaires, un 
rappel des traits phonétiques morphologiques, syntaxiques du dialecte et une bibliogra- 
phie des principaux travaux qui lui ont été consacrés. Les grands étudiants, les roma- 
nistes, les amateurs de dialectes auront dans ces deux volumes une excellente intro- 
duction aux études dialectales espagnoles. Quant au choix qui leur est présenté, ils 
savent qu'ils peuvent faire confiance au savant et au fin connaisseur qu'est M. Manuel 
Alvar. 


Joseph A. FERNANDEZ, El habla de Sisterna, Madrid, 1960, xv1 + 187 pages, 22 planches 
d'illustrations. — Ce volume de la collection de la Revista de Filologia Española est une 
monographie conçue de la manière la plus traditionnelle. Après un court avant-propos 
dans lequel l’auteur indique dans quelles conditions il a enquêté pendant quatre mois en 
1952, après une rapide présentation de la région explorée, pays de montagnes, pauvre 
et de communications difficiles, situation excellente pour le dialecte, après un chapitre 
de phonétique descriptive de quatre pages, le livre se compose essentiellement d’une gram- 
maire historique (p. 27 à 74) et d’un vocabulaire (p. 81 à la fin). La phonétique, pre- 
miére partie de la grammaire historique, présente les faits par référence au latin, selon 
une habitude déjà ancienne, qui n’est pas la plus scientifique, mais qui a le mérite de don- 
ner un tableau clair des principales évolutions. Le vocabulaire classe les mots dans un 
ordre idéologique en un certain nombre de chapitres : la température, la géographie, la 
flore et la faune, etc. A l’intérieur de chaque chapitre les mots se suivent dans l’ordre 
alphabétique, et l’on regrette que l’auteur ne les ait pas présentés dans l’ordre de la vie, 
mais sans doute a-t-il voulu gagner de la place. Un index des mots permet de retrouver 
facilement ce qu’on cherche. L’illustration, cartes, photographies, dessins, est claire et 
précise. Je signale notamment les dessins du joug, de l’araire et du char, planches 12, 13 
et 14. En résumé M. J.-A. Fernandez nous a donné une monographie intéressante et qui 
sera utile. 


G. CoLon, Llibre d'Hores. Barcelona, Editorial Barcino, 1960. Un vol. de 11 <17 cm., 
de 199 pages. — Le texte que nous présente M. CoLoN dans la collection « Els nostres 
clássics. Obres completes del escriptors catalans medievals» est l’unique livre d'heures 
ancien en langue catalane. Il daterait du xtve siècle et aurait été écrit à Morella, ville 
où confluèrent divers mouvements spirituels de cette époque. Il se compose d’un calen- 
drier, du petit office de la Vierge, de l'office des défunts, des heures de la Croix et de 
quelques prières ou réflexions pieuses. M. Colon en donne une excellente édition, précédée 
d'une introduction dans laquelle il étudie les livres d'heures catalans normalement écrits 
en latin, les éléments de celui-ci, la langue dans laquelle il est composé. A la fin du 
volume un court glossaire groupe les mots les plus difficiles. L'ensemble forme un 


attachant petit volume que tous liront avec profit et que plusieurs aimeront ouvrir à 
l'heure du silence et de la prière. 


Kr. SANDFELD et Hedvig OLSEN, Syntaxe roumaine, Il. Les groupes de mots. Copenhague, 
1960, 255 pages. — En 1936 Kr. SANDFELD publiait, en collaboration avec Hedvig 
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OLSEN, le premier volume de sa Syntaxe roumaine : Emploi des mots à flexion. Il mourait 
en 1942, et Hedvig OLsEN achevait seule la rédaction du second volume, Les groupes de 
mots, mais mourait à son tour en 1950 avant d’avoir pu le publier. C’est à M. Olger 
STEN, élève de Kr. SANDFELD, que revient le mérite de cette publication. Il nous avertit 
dans son avant-propos qu'il existe encore un manuscrit presque terminé, de la main de 
Sandfeld, d’un troisième volume traitant de la structure de la proposition, et qu’il espère 
bien pouvoir le publier au cours de l’année prochaine. Le présent volume contient natu- 
rellement deux parties : «les groupes coordonnants » (p. 5 à 60), «les groupes subor- 
donnants » (p. 61 à 250). Les spécialistes de la linguistique roumaine apprécieront dans 
le détail mieux que je ne pourrais le faire, le livre qui nous est présenté. Je voulais seu- 
lement saluer la continuation de l’œuvre du grand linguiste et féliciter M. Olger STEN 
d’avoir rempli un devoir de reconnaissance envers un maître vénéré. 


G. ManEssY, Táches quotidiennes et travaux saisonniers en pays bwa, Université de Dakar, 
Publications de la section de langues et littératures, n° 5. Dakar, 1960, XXI1 + 327 pages, 
16 planches de dessins, 1 tableau hors texte. — Le pays bwa est en Afrique dans la 
boucle de la Volta Noire. Il ne s’agit donc pas de parlers romans. Mais il faut signaler 
cependant ce volume, pour l'excellence de la méthode linguistique mise en œuvre: 
enquête sur le terrain pendant sept mois, transcription phonétique de textes spontanés, 
recueillis dans le contexte des travaux quotidiens de la maison et des champs, établisse- 
ment d'une grammaire à partir de ces documents. Félicitons M. Manessy et souhaitons- 


lui bonne chance dans cette passionnante aventure. y 
Pierre GARDETTE. 


Nair Odete pa CAMARA BORGES, Influência Anglo-americana no Falar da Ilha de S. Miguel 
(Agores). Faculdade de Letras da Universidade de Coimbra, Instituto de Estudos Romä- 
nicos. Suplemento II da « Revista Portuguesa de Filologia ». Coimbra 1960 (84 pages). 
— Les étudiants des Facultés des Lettres portugaises doivent, pour obtenir la licence, 
soutenir un mémoire sur l’une des matières principales de la licence qu’ils ont choisie. 
M. de Parva Botto a déjà manifesté à plusieurs reprises Pintérêt qu'il porte à ces tra- 
vaux. Dans la Revista Portuguesa de Filología, qu'il dirige depuis sa fondation en 1947, il 
en a publié un certain nombre, ainsi que, tout dernièrement, des résumés de tous ceux 
qui ont été faits sous sa direction entre 1942 et 1959. Afin de rendre accessible aux lin- 
guistes un grand nombre de ces travaux, il vient de décider d’en publier aussi quelques- 
uns en tant que suppléments de la RPF. C'est dans cette nouvelle série qu’est parue 
Pétude de Mile Cámara Borges. 

Les circonstances font que les ressortissants des Açores se voient souvent obligés d'émi- 
grer à l’étranger. Ils sont partis au Brésil des 1617. Mais dès le début du xxe siècle, l’émi- 
gration se fait surtout vers l'Amérique du Nord. En revenant dans leur pays, leur langage 
est plus ou moins estropié par l’influence de Panglais qu'ils ont généralement employé 
durant leur séjour à l'étranger. Comme il fallait s’y attendre, Pinfluence se fait surtout 
sentir dans le vocabulaire. Et la migration étant très importante, il s'ensuit qu’une situa- 
tion linguistique spéciale s’est créée dans les Açores, résultant de la forte pénétration 
d'américanismes dans le portugais de ces îles. C'est cette situation linguistiques qu’a 
décrite Mile da Câmara Borges. Un chapitre est consacré au lexique (p. 17-55), un autre 
à la phonétique (p. 56-61), à la morphologie (p. 61-62), à la syntaxe et à la sémantique 
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(p. 63). Il serait intéressant de savoir si le système linguistique (lexicologique, phono.o- . 
gique et morphophonologique, syntaxique et morphosyntaxique) a été ébranlé par le choc 
entre la langue originaire et les éléments importés, et en cas affirmatif jusqu’à quel point 
il Pa été, Je suggère donc à Mile Borges de nous en dire quelque chose. Il ne faut pas 
passer sous silence le tout premier chapitre de l’ouvrage, qui étudie, bien que sommaire- 
ment — tout en fournissant tous les élément intéressant la linguistique — la situation 
des ressortissants des Açores en tant qu'émigrants. Un index des mots étudiés complète 
utilement l’ouvrage. 


Maria Helena SANTOS SiLva, O Cesto. Estudo linguistico, Etnográfico e Folclórico. 
Separata da Revista Portuguesa de Filologia, IX-X (1959 e 1960). Faculdade de Letras da 
Universidade de Coimbra. Instituto de Estudos Románicos. Coimbra 1961. (VI + 242 p.). 
— Cette thèse de Mlle Santos Silva, qui vient de paraître dans la série de travaux d'éléves 
de M. Paiva Boléo, est consacrée à l'étude du panier dans certaines régions de la Romania. 
L'auteur s'occupe tout d’abord de l'aspect ethnographique de la question, étudiant le 
panier dans Pantiquité égyptienne et classique et sa représentation dans Part. Elle explique 
après comment les paniers sont fabriqués, et elle passe ensuite à une description détail- 
lée des paniers portugais, en indiquant l’utilisation qu’on donne à chaque type d’entre 
eux, ceci pour le domaine portugais (continent, île de Madère, Açores). La troisième 
partie est d'ordre plus strictement lexicologique. L'auteur s’y occupe successivement des 
noms grecs, latins et romans des paniers. Elle fait la comparaison entre les noms portu- 
gais et ceux des autres langues romanes qui leur correspondent étymologiquement; viennent 
après les noms portugais n’ayant pas de correspondants romans, les étymons dont le por- 
tugais ne connaît pas de représentants, et les noms dont l’étymologie est douteuse ou 
inconnue. Elle reproduit les cartes 17 paniere et le panier du Sprach- und Sachatlas Italiens 
und der Südschweiz et de Y ALF, respectivement, et dresse pour le Portugal continental 
une carte analogue, se basant pour ceci sur les matériaux de Penquête linguistique par 
correspondance de M. Boléo (1942 ss.). Elle essaie ensuite de déterminer jusqu’à quel 
point les noms du panier sont entrés dans l’onomastique et dans la toponymie portu- 
gaises, ainsi que dans des proverbes et dictons romans. La dernière partie est consacrée 
au panier en tant qu'élément du folklore portugais. Un glossaire des mots étudiés com- 
plète utilement cet important ouvrage. Les petites observations critiques qui suivent sont 
marginales et n’en affectent nullement le mérite : 

— p. 128 : l'indication que les signes phonétiques employés sont ceux qu'utilise 
M. Boléo dans ses cours est insuffisante ; quoiqu'ils soient pour la plupart généralement : 
connus, il faudrait les expliquer; — p. 162 : le [n] du lat: cadinu- ne s’est pas palatalisé 
en portugais ; l'évolution du mot a été celle-ci : cadinu- > cadio > cadinho, la palatale [y] 
étant due à une différenciation de [7]; — p. 177, à propos de tuxu: [k] (et non pas c) 
n'est pas normalement une consonne guturale, mais vélaire ; [s] n'est pas une palatale, 
mais une post-alvéolaire ou pré-palatale; — p. 187 : le passage b > v n'est pas un « abran- 
damento » (= sonorisation, relevant du mode d’articulation) ; il reflete un changement 
du lieu d’articulation (bilabiale devenue labio-dentale); — p. 203 : ajouter le toponyme 
Cesto Poceiro (voir M. J. da SILVEIRA, in Revista Lusitana XVI, 148; je cite d’après Índice 
dos Artigos de Toponimia Portuguesa do Joaquim da Silveira, Coimbra, 1960, p. 14); — 
certaines notations phonétiques ne sont pas exactes, ainsi par ex. j, q (p. 186), ch, s 
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(p. 201), et quelques références bibliographiques se trouvent incomplétes(p. 19, 20, 21, 
108). 


Índice Geral dos Artigos de Toponimia Portuguesa de Joaquim DA SILVEIRA [publié par 
M. de Parva Borko]. Faculdade de Letras da Universidade de Coimbra, Publicações do 
Instituto de Estudos Románicos. Coimbra, 1959 [52 pages]. — M. J. DA SILVEIRA est 
l'un des étymologistes à qui la linguistique portugaise doit le plus de travaux dans le domaine 
de la toponymie. Ses très nombreuses études ayant été publiées dans plusieurs revues, 
dont toutes ne sont pas spécialisées dans la matière (je cite à ce propos, par ex. : O Ins- 
tituto. Coimbre ; Douro Litoral, Porto; Arquivo do Distrito de Aveiro, Aveiro; Boletim do 
Centro de Estudos Geográficos, Coimbre), sinon dans des monographies régionales peu 
connues à l’étranger, il était parfois difficile de les localiser. M. Paiva Boléo a donc pris 
Vheureuse initiative d'en donner l’Index dans un volume de la série de publications de 
l'Institut d’études romanes de Coimbre, qu'il dirige. Cette publication est en outre un 
hommage à M. Silveira, à l’occasion de son quatre-vingtiéme anniversaire. Il suffit de 
dire, pour qu’on se rende compte de Pimportance de cet ouvrage, que la seule liste des 
toponymes étudiés par M. Silveira y occupe presque quarante pages | Chaque toponyme 
est accompagné d’un renvoi à la publication, volume et page, où l'étudea paru. M. Sil eira 
ayant changé d’avis à propos de quelques étymologies proposées dans des articles cités, 
il a consacré à chaque toponyme en question une nouvelle étude, que M. Boléo publie 
aussi p. 32-36. Le travail acquiert de ce fait une valeur d’actualité et de nouvelle contribu- 
tion, qu'on ne saurait passer sous silence. Étant donné leur importance et leur nombre, 
le besoin se fait sentir que les articles de M. Silveira soient bientôt réédités en volume, 
après avoir été revus par l’auteur. C’est pourquoi je m'associe vivement au vœu qu'exprime 
M. Boléo dans ce sens (p. 5). 


Joachim da SILVEIRA, 4 Nossa Toponímia e o Censo da População. Extrait de Revista 
Portuguesa de Filologia X (1960 : volume non encore publié). Faculdade de Letras da 
Universidade de Coimbra. Instituto de Estudos Románicos. Coimbra, 1960 (viti + 68 p.). 
— La toponymie est le domaine de la linguistique portugaise pour lequel on dispose 
aujourd’hui de plus d’études scientifiques dignes de confiance et donnant des vues d’en- 
semble sur des problémes bien délimités. Alors que la phonétique descriptive n'a encore 
été Pobjet que de travaux préliminaires, que le système morphosyntaxique est inconnu, 
et que les méthodes structurales n’ont encore osé pénétrer dans mon pays (si Pon fait excep- 
tion à des travaux de M. de Carvalho, qui est le brillant auteur de Fonologia Mirandesa, 
Coimbra, 1958, ouvrage dont je donnerai un compte rendu dans le prochain fascicule de 
la RLiR), on dispose par contre d'un nombre considérable d’études consacrées à la topo- 
nymie : je pense surtout aux articles de MM. da Silveira et Cunha Serra, aux articles et 
livres de M. J. Piel, etc. Si je fais ici ces considérations, c'est pour mettre l’accent sur la 
lacune grave que représente le manque d’un inventaire digne de confiance de tous les 
noms de lieu portugais. On dispose certes de certains dictionnaires chorographiques et 
de quelques listes de toponymes publiées à l’occasion des recensements de la population en 
1911 et 1940, mais aussi bien dans les uns que dans les autres on trouve toutes sortes de 
fautes d'orthographe, qui se reflètent parfois dans des prononciations erronées des noms, Le 
plus grand arbitraire règne dans ce domaine. M. da Silveira l'ayant constaté — c'est 
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d’ailleurs à lui que 'emprunte ces données — il a résolu d'attirer Pattention des auto- 
rités responsables sur cette situation. Dans son travail il donne nombre d’exemples de 
cacographies et de fautes. Il montre aussi combien la négligence de ceux qui les ont 
orthographiés de la sorte a pu avoir parfois des conséquences néfastes dans des études 
étymologiques de savants renommés et aussi prudents que l’a été LEITE DE VASCONCELOS et 
que l’est M. R. MENÉNDEZ PIDAL, pour ne citér que deux exemples frappants. La deuxième 
partie de l’ouvrage est constituée par le relevé des toponymes des seuls distritos de Aveiro 
et de Viseu dont les formes ont été estropiées dans les rapports du cens de 1940. Rien 
que pour ces deux distritos, M. Silveira en a trouvé presque trois cents! Chaque forme 
erronée est accompagnée de la forme correcte lui correspondant et d’un exposé des rai- 
sons qui justifient celle-ci, parmi lesquelles on trouve le plus souvent de précieuses attes- 
tations anciennes. Combien d’autres formes erronées ne se trouvent-elles dans les autres 
volumes du Censo? On ose espérer qu'aprês l’article si frappant de M. Silveira, les pou- 
voirs publics portugais chargeront enfin un comité de linguistes de faire une mise au point 
de l'orthographe des toponymes portugais. Ce qui jusqu’à présent a été fait grâce à des 
initiatives pour la plupart privées, prouve que la situation à laquelle j'ai fait allusion ci- 
dessus pourra disparaître. 


Ernest PULGRAM, Introduction to the Spectrography of Speech. Janua Linguarum, n° 7. 
Mouton and Co. The Hague, 1959(174 p.). — Ce livre de M. Pulgram a pour but de 
familiariser les linguistes avec la spectrographie du son. L’auteur a toujours mis en 
rapport les faits acoustiques et spectrographiques avec ceux qui leur correspondent 
sur le plan linguistique. Il pense que, au lieu de se tenir à l’écart l’une de l’autre, la 
phonétique « pure » et la phonologie doivent se donner la main, en vue d’arriver à une 
meilleure intelligence des faits phoniques. C’est là un excellent principe, qui domine 
heureusement tout Pouvrage. Un autre principe de phonétique générale qu'accepte l’au- 
teur, mais qui me semble bien moins utile, est celui du « binarisme » de M. R. Jakobson. 
Voici le plan de Pouvrage : I) Acoustique : le son, les tons, les oscillogrammes, le ton 
glottal, la phase, le spectre, la résonance et le renforcement du son, le « damping », le 
filtrage. Il) Phonétique et phonologie : articulation, phonémisation, phonation des voyelles. 
III) Spectrophonetics : les spectrophones, le spectrographe, les filtres, les formants. IV) 
Spectrophonemics : les bandes de résonance, les « spectrophonemes » des voyelles et des 
non-voyelles, les « spectrographemes ». Une bibliographie choisie, que j'aurais préféré 
voir classée d’après un ordre idéologique plutôt qu'alphabétique, complète l’ouvrage. Le 
livre de M. Pulgram constitue la meilleure introduction à la spectrographie, écrite à l’in- 
tention des linguistes non familiarisés avec cette méthode de recherches. 


Jorge DE Morais-BARBOSA. 


P. IMBs, L'emploi des temps verbaux en français moderne, essai de grammaire descriptive. 
Paris, Klincksieck, 1960. virr-269 p. (Bibliothèque française et romane, publiée par le 
Centre de Philologie romane de la Faculté des Lettres de Strasbourg, série A : Manuels et 
études linguistiques, 1er volume). — M. Imbs ne nous annonce dans l’avant-propos, 
qu'un «livre de consultation », un manuel quelque peu encyclopédique. Il nous donne 
beaucoup plus. Assurément la présentation du livre, l’abondance des exemples qu’il con- 
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tient (il y en a plus de mille), le commentaire plein de finesse qui les accompagne, per- 
mettent au lecteur d'embrasser tout l’usage du français actuel pour l’emploi des temps 
verbaux, qu'il s'agisse du langage parlé ou de la langue littéraire. Mais M. Imbs nous 
présente aussi le fruit de ses longues réflexions sur le verbe français; depuis plus de dix 
ans il les a nourries de nombreuses lectures, il a confronté les théories grammaticales 
avec le réel, comme en font foi et son petit livre sur le subjonctif, et sa thèse magistrale 
sur les propositions temporelles en ancien français. Ce nouveau livre nous apporte avec 
sa bibliographie soixante-huit titres d'ouvrages importants, chaque fois commentés. Les 
chapitres de la première partie, sur les emplois, nous donnent un exemple de plus de la 
méthode de l’auteur, pour qui chaque fait syntaxique doit être replacé dans son contexte 
et étudié en liaison avec les autres éléments de la phrase, ce qui permet d’en déterminer 
les conditions d'emploi (voir à ce sujet les p. 43-44, où les emplois du futur sont exa- 
minés en liaison avec les adverbes de temps qui en nuancent le sens et en précisent l’as- 
pect) ; grâce à cette méthode, on découvre toute la richesse des emplois et de leur signi- 
fication. 

Dans la seconde et la troisième partie, la réflexion se fait plus abstraite; s'appuyant sur 
une connaissance concrète très nuancée et très riche des faits de langue, l'auteur, à tra- 
vers le désordre apparent des emplois, s’efforce de discerner les systèmes des valeurs que 
ceux-ci mettent en jeu; il ajoute encore une étude des problèmes annexes. Une ample 
conclusion (p. 241-254) dégage les caractères de l'expression du temps en français (sou- 
plesse et rigueur), et cherche à représenter « la conception du temps grammatical tel qu'il 
s'offre à l'esprit à travers les ressources du verbe français » (p. 244). Elle offre abondante 
matière à réflexion, 

Ce livre, très riche de matière et de pensée, rendra les plus grands services aux lin- 
guistes, aux professeurs et aux étudiants de philologie. La pensée de Gustave Guillaume, 
si importante pour l'étude du verbe et de l'expression du temps, a stimulé les recherches 
de M. Imbs, qui y a apporté ses qualités personnelles, réflexion originale, sens linguis- 
tique très nuancé, précision et finesse, clarté dans la conception et l’expression. C’est 
toute une vision nouvelle, et très suggestive, de la langue et de l'étude grammaticale qui 
apparaît ainsi, suscitant Peffort du lecteur, appelant la discussion sur des points de détail. 
L'analyse très nuancée des aspects, si rarement sentis chez les grammairiens français, est 
particulièrement intéressante. 

M. Imbs nous a donné ici un nouvel esemple de la méthode qu'il avait exposée dans 
son ouvrage sur les propositions temporelles (p. 547) : « La réalité linguistique est faite 
d'une infinité de détails groupés en petits systèmes qui s'opposent et se complètent, qui 
ont chacun leur problématique particulière. La recherche semble parfois se perdre dans le 
particulier, mais en réalité elle ne doit qu’à une foule d'analyses et de discussions minu- 
tieuses de pouvoir progresser avec quelque sûreté vers des perspectives plus générales. » 


Monique PARENT. 


Kurt BaLDINGER, L'Étymologie Hier et Aujourd’hui, extrait des Cahiers de P Association 
Internationale des Études Françaises, fasc. IL, 1959, P- 233-264. — Marquant les étapes de 
la progression des recherches de la science étymologique depuis Ménage dont les erreurs 
célèbres proviennent d’une méthode fantaisiste fondée uniquement sur la signification, 
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M. B. relève une définition de la philologie donnée par Diderot : « une espèce de science 
composée de grammaire, de poétique, d'antiquités, d'histoire, de philosophie, quelque- 
fois méme de mathématiques, de médecine, de jurispruderce, sans traiter aucune de ces 
matières à fond ni séparément, mais les effleurant toutes ou en partie» ; il rend hommage 
aux phonéticiens du x1xe siècle à qui nous sommes redevables du R.E.W., base scienti- 
fique toujours valable, sur laquelle s'érige la science moderne de l'étymologie. Les aspects 
non phonétiques de l’évolution du langage, momentanément négligés, sont redécouverts 
par les linguistes modernes non satisfaits de Pétymologie- origine et qui veulent encore 
connaître l’histoire du mot. L'élaboration de la notion de « champ », mettant en lumière 
les rapports entre l’évolution du langage et celle de la pensée, donne une dimension nou- 
velle à Pétymologie. Constatant que « chaque mot se trouve au centre d’un réseau com- 
plexe d’associations » (Ullmann) et que sa tâche est de débrouiller ce réseau, le linguiste 
d’aujourd’hui étudie tous les facteurs humains qui interviennent dans l’évolution du mot; 
dès lors il est forcé de pénétrer dans les domaines les plus variés de l’activité humaine 
pour y « découvrir les arriére-fonds de l’histoire du lexique, les forces motrices émanant 
de l’homme et de l’histoire » (p. 258). Nous voici ramenés à la formule de Diderot! 
M. B. constate que dans un siècle de spécialisation, le linguiste seul a le sort privilégié 
de devoir « effleurer » tous les domaines. La clarté de l’exposé et des exemples mis sous 
forme de schémas relativement simples donnent à cette belle synthèse une valeur métho- 
dologique indéniable. 


Hélène VENARD. 


Louis REMACLE, Syntaxe du parler wallon de la Gleize, tome 3, Coordination et Subordi- 
nation, Phénomènes divers, 1960, Société d'Edition « Les Belles Lettres». Paris (Biblio- 
thèque de la Faculté de Philosophie et Lettres de "Université de Liège. Fascicule CXLVIID), 
I vol. 347 pages. — Huit ans après la parution du premier volume et quatre ans après celle 
du second, M. Remacle termine la publication de la Syntaxe du parler wallon de la Gleize 
avec ce troisième volume. Rappelons que le premier étudie les noms et les articles, les 
adjectifs et les pronoms, le second, les verbes, adverbes et prépositions. Ce dernier volume 
est consacré à la coordination, à la subordination ainsi qu’à des phénomenes divers. Les 
critiques pourront maintenant juger l’ouvrage dans son entier et ils diront sans doute que 
la méthode exposée dans l'introduction du tome premier a produit les fruits qu’ils en 
espéraient. Cette méthode a été analysée par M. Pignon dans Romance Philology, vol. X, 
num. 2, nov. 56 et par M. Wagner dans le B.S.L., tome 49 (1953), n° 67. On retrouve 
dans ce volume la même richesse de matériaux, la même intelligence dans l’interpréta- 
tion. M. Remacle étudie un parler qu’il connaît bien et dont il a pénétré le mécanisme 
par une lente et patiente observation, elle-même complétée par des enregistrements pho- 
nographiques. Il décrit son patois en le comparant au français ou à d'autres dialectes 
gallo-romans et conduit presque toujours cette comparaison à la fois sur le plan diachro- 
nique et sur le plan synchronique. 

Le chapitre qui traite de la coordination est nécessairement assez bref. A côté de «et» 
et de « ou » qui ne posent pas de problèmes très particuliers, nous trouvons une con- 
jonction de coordination que le français a perdue mais que le wallon a conservée « su », 
qui continue Padverbe latin « sic» («si» en ancien français). Cette étude conduit à des 
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conclusions extrêmement intéressantes non seulement dans le domaine de la grammaire 
mais aussi dans celui de la psychologie. 

Le chapitre qui embrasse la subordination est au contraire très long. C'est de toute 
évidence un des points essentiels de la syntaxe. 

« Etudier la subordination, écrit l’auteur, c'est pénétrer la structure de la phrase et la 
phrase constitue dans la chaîne du discours l'unité fondamentale. » Une telle étude est 
complexe. Il ne suffit pas, en effet, de passer en revue les différentes sortes de proposi- 
tions, il faut encore examiner les termes subordonnants qui les introduisent, le mode et 
le temps des verbes qu’elles contiennent. Après un examen dont la minutie et la préci- 
sion sont remarquables, l’auteur est amené à constater que le verbe des propositions 
subordonnées prend d’ordinaire en wallon le même mode qu’en français. On relève sur- 
tout des différences dans les subordonnées hypothétiques : pour exprimer l’éventuel et 
l’irréel, le liégeois continue à employer non seulement le subjonctif plus que-parfait mais 
même le subjonctif imparfait. Il a donc été plus conservateur que le français. Également 
on emploie en wallon le conditionnel surtout présent après la conjonction « si ». Ce trait 
qui éloigne le wallon du français soigné le rapproche du français parlé et populaire. 
L'étude de la concordance des temps révèle encore le caractère conservateur du patois de 
la Gleize. Conservant, comme le liégeois en général, les deux séries de temps au sub- 
jonctif, il maintient à ce mode les règles de concordance stricte que le français pratiquait 
autrefois mais qu’il ne pratique plus guère actuellement même dans la langue écrite, 

Le dernier chapitre réunit sous le titre « Phénomènes divers » des remarques qui, bien 
que disparates à première vue, se rapportent cependant aux mêmes aspects du langage. 
En effet elles concernent soit l’aspect expressif ou affectif soit Paspect oral du patois soit 
l’un et l’autre de ces deux aspects. « Du rapport intime qui unit le caractère expressif du 
langage parlé et les traits découlant de son caractère oral, notre exposé tirera, croyons- 
nous, une véritable unité. » Il s’agit ici de l’exclamation et des interjections, des formes 
diverses de la répétition, enfin des phénomènes d'oralité, de la dislocation en premier lieu, 
de la parenthèse, de l’anacoluthe ensuite et enfin de la suspension. 

A la fin de son compte rendu du tome premier, M. Wagner écrivait : « Et d'ores et 
déjà on peut remercier M. L. Remacle d’avoir réalisé une œuvre qui, par sa richesse, par 
l'intelligence et la sûreté du commentaire fera sans doute date dans les études de syn- 
taxe. » On peut reprendre cela avec plus de vérité encore, maintenant que nous avons 
les trois volumes de ce magnifique travail. Nous souhaitons qu’il trouve auprès des lin- 
guistes qui s’attachent aux aspects théoriques des études de syntaxe, auprès des historiens 
du français comme auprès des dialectologues, le grand succès qu'il mérite. 


Maurice GrÉvisse, Problèmes de Langage, Paris, Presses Universitaires de France, I vol., 
348 pages. — Nous avions déjà le Guide du Bon Usage d'Albert Dauzat, le Code du Bon 
Langage de M. René Georgin, voici maintenant Problèmes de Langage de M. Grévisse. Ce 
titre, plus modeste, montre que l’auteur n’a pas d'intentions normatives, M. Grévisse se 
contente, en fidèle disciple de Vaugelas, d’enregistrer l’usage, le bon usage naturelle- 
ment, qu’il détermine d’une façon fort pertinente. Nous retrouvons dans ce volume les 
qualités qu’on apprécie dans son excellente Grammaire française, en particulier cet esprit 
de modération qui le fait tenir à égale distance d'un purisme étroit et du laisser-aller 


facile. Les problèmes soulevés ici ne sont pas tous nouveaux ; ils ont été examinés sous 
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toutes leurs faces dans les ouvrages du même genre (aller en ou à bicyclette, j'ai très jaim, 
le féminin de certains noms désignant des professions, etc.), mais il faut reconnaître que 
M. Grévisse apporte des solutions de bon sens. Il le fait parfois avec un humour discret 
qui charme le lecteur. Certains de ces problèmes ne comportent pas de solutions — sont- 
ce seulement des problèmes ? —, dans ce cas l’auteur s’en tire en « normand » (v. g. p. 56, 
71, 245). D’autres pourront être discutés jusqu’à la fin des temps, certains accords du par- 
ticipe par exemple (p. 123 et 270). M. Grévisse met en cause à plusieurs reprises le jeu 
de l’analogie, ce qui paraît tout à fait juste. Il attribue à la grâce un peu vieillotte d'un 
archaisme la faveur que connaît à l’époque moderne l’emploi du relatif quoi avec un anté- 
cédent « défini », il faudrait plutôt voir là une des nombreuses manifestations de ce besoin 
d'invariabilité étudié par H. Frei dans sa Grammaire des Fautes et que Pon retrouve ail- 
leurs. Peut-on dire, comme le fait l’auteur, qu'au moyen âge l’usage de Particle (défini 
ou indéfini) était beaucoup moins large qu'il n’est dans la langue moderne? Ne faudrait- 
il pas dire plutôt qu'il était différent? Au moyen âge les règles de l’article sont tout aussi 
strictes, elles ne sont pas les mêmes. Enfin l’emploi du subjonctif dans une proposition 
introduite par après que est une question qui a fait couler beaucoup d’encre. La solution 
proposée ici est pleine de prudence. On pourra comparer à l'opinion de M. Grévisse, 
celle de M. M. Cohen dans sa récente étude sur le Subjonctif p. 155-163. Le livre de 
M. Grévisse est fort agréable à lire. Il plaira par son libéralisme intelligent à tous ceux, 
et ils sont nombreux, qui aiment à discuter des points délicats que posent sans cesse 


l'expression de la pensée et la grammaire. Ils trouveront dans l’auteur du Bon Usage un 
guide éclairé et sûr. 


Halina Lewicka, La Langue et le Style du Theátre Comique Français des XVe et XV Ie siècles. 
La Derivation. Panstwowe Wydawnictwo Naukowe, Warszawa. Librairie C. Klincksieck, 
Paris, I vol., 405 pages. — Cet ouvrage, qui nous vient de Pologne, « est le premier, 
lisons-nous dans l’avant-propos, d’une série d’études que l’auteur se propose de publier 
sur la langue du théâtre comique du moyen âge. Le but de ces études, dédiées surtout 
au vocabulaire, est de contribuer à la connaissance nécessairement limitée que l’on a du 
français parlé de la deuxième moitié du xve siècle et du premier tiers du xvie siècle ». 
Cette époque, qui se situe entre 1460 et 1530, est celle de l’apogée de la sottie et de la 
naissance des meilleurs spécimens des autres genres comiques. Le choix qui en est fait 
est donc particulièrement heureux. Il n’existe d'autre part aucune étude d'ensemble de 
cette importance sur la langue du théâtre comique : ce travail comble donc une lacune 
dans notre information. — Tout ce volume est consacré à la dérivation, et à la dérivation 
par suffixes. Seules interviennent quelques comparaisons avec les postverbaux, les déri- 
vés impropres et les mots simples. L'ouvrage comprend trois parties. La première est 
une étude générale du procédé de la suffixation, son mécanisme, sa vitalité extraordinaire 
et sa variété. Dans la seconde, l’auteur présente quelques catégories de dérivés. Plutôt 
que de donner un tableau exhaustif, Mme Lewicka a préféré se limiter à quelques catégo- 
ries fondamentales (Noms dérivés de verbes, Noms abstraits tirés d'adjectifs, Collectifs 
de noms, Noms de personnes dénominatifs, Adjectifs dénominatifs, Adverbes). La troi- 
sieme partie traite des « Éléments stylistiques dans la Dérivation ». Après avoir remar- 
qué la préférence donnée dans la langue du théâtre aux suffixes qui se teintent facile- 
ment d'une nuance affective, Mme Lewicka étudie les suffixes augmentatifs ou intensifs 
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et les diminutifs. On voit qu’elle emploie le mot « stylistique » au sens où l’entendait 
Bally. Le dernier chapitre est consacré à l’utilisation comique des dérivés. Une place 
importante y est faite au néologisme. Cette étude paraît originale et bien conduite. Cette 
restriction nous est imposée par le fait que dans la première partie de ce chapitre deux 
pages sur quatre sont restées blanches. Cet incident technique est regrettable, car il 
rend la lecture fort difficile et même peu compréhensible. Les conclusions auxquelles 
parvient Mme Lewicka sont très intéressantes pour une connaissance exacte de l’évo- 
lution de la langue. Une bibliographie abondante et un index très pratique terminent le 
volume. On admirera l'étendue de Pinformation et le nombre des matériaux mis en 
œuvre. Cet ouvrage rendra service à tous ceux qui s'intéressent à la littérature comique 
du moyen âge. Il reprend, rassemble et complète les éléments qui se trouvaient disper- 
sés dans des études particulières et des lexiques d’auteurs. 


Louis Durowr, Les Faux Amis Espagnols, Librairie E. Droz, Genève, 1961, I vol, 
168 pages. — Depuis 1928 il existe un ouvrage qui a rendu de grands services à ceux qui 
apprennent à traduire l’anglais : « Les faux amis ou les pièges du vocabulaire anglais ». 
M. L. Dupont a pensé avec raison qu’un travail du même genre s’imposait pour l’espagnol 
qui, en raison d’une origine commune, présente avec le français encore plus de fausses 
ressemblances que l'anglais, donc de risques d'erreurs. L'auteur, qui fut membre du jury 
d’un concours organisé en vue du recrutement, par une organisation internationale, de 
traducteurs francais d'anglais et d'espagnol, a pu se rendre un compte exact des difficultés 
auxquelles il tente, avec bonheur d’ailleurs, de fournir une solution. Les mots sont dis- 
posés selon l’ordrealphabétique, ce qui rend la consultation de l'ouvrage très aisée. Chaque 
mot espagnol est accompagné du ou des mots français qui lui correspondent et le sens 
des différents mots français donnés pour un mot espagnol est précisé par un exemple 
traduit de leur emploi. Nul doute que cet ouvrage, dont le but est limité et très précis, 
n’apporte aux hispanisants comme aux lecteurs de langue espagnole une aïde précieuse, 


Jean BOURGUIGNON. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGIES. 


Le 17 février 1961, Sever Pop est décédé dans sa soixantième année, après une longue 
maladie qui l’avait frappé en automne dernier et dont il ne s’est plus relevé. Il repose loin 
de sa patrie, au cimetière de l’Abbaye du Parc à Héverlée, près de Louvain et de l'Uni- 
versité qui étaient devenues sa ville et son Université d'adoption pendant les treize der- 
nières années de sa vie. 

Né le 27 juillet 1901 à Poiana-Ilvei en Roumanie (Transylvanie), il est entré jeune, 
comme assistant, à l’Université de Cluj (1923), et après un séjour de deux ans à Paris 
(1925-1927) où il a été un des derniers élèves de Gilliéron, il a été successivement lecteur 
et maître de conférences de dialectologie à 1 Université de Cluj (1929-1939), puis pro- 
fesseur de linguistique et dialectologie roumaines à celles de Cernauti (1940) et de 
Bucarest (fin 1940); directeur adjoint de l’Académie roumaine de Rome depuis 1941, 
il a décidé de ne pas rentrer en 1947 dans son pays asservi, et c’est alors que l’Université 
catholique de Louvain lui a ouvert ses portes en le nommant d’abord « Visiting Profes- 
sor » (1948), ensuite professeur extraordinaire (1952). 

Depuis le début de sa carrière scientifique, Sever Pop s’est révélé comme un enquêteur 
passionné et un dialectologue de grande valeur. Certes, sa thèse sur la terminologie se 
rapportant au cheval (Cáteva capitole din terminologia calului, Cluj, 1928), où ila démontré 
que les anciennes frontières politiques n’avaient eu qu’une faible influence sur le dévelop- 
pement des parlers roumains, est encore fondée sur le dépouillement des matériaux du 
Musée de la langue roumaine, de Cluj, obtenus par correspondance, mais dès 1927, il a 
fait des enquêtes directes en France, en Catalogne et en Italie, avec A. Duraffour, 
L. Gauchat, J. Jud, E. Tappolet, Mgr Griera, P. Scheuermeier et U. Pellis, et riche de 
cette expérience, il a entrepris, de 1930 á 1937, une enquéte systématique dans plus de 
300 localités de son pays, à l’aide d’un questionnaire de 2 200 questions. On sait que seul 
un cinquième des matériaux recueillis a été publié dans son grand Atlasul linguistic román 
(vol. I, Partile corpului omenesc si boalele lui, 1938, et vol. II, Familia, nasterea, botezul, 
copiläria, nunta, moartea, 1942, au total 302 cartes) et dans son Micul Allas linguistic 
román (1938 et 1942, 424 cartes), et on connaît les raisons qui, jusqu’à présent, ont 
empêché la publication du reste de ces matériaux. 

C'est dans notre Revue que Sever Por a pour la première fois esquissé, en 1933, les 
principes directeurs de ses enquêtes et présenté son futur Atlas (RLiR, t. 9, 1933, p. 86- 
120), et qu'a aussi paru son dernier travail de dialectologie, sur les termes «os » et 
«miroir» dans les parlers roumains (RLiR, t. 23, 1959, p. 261-269), avec annonce d'une 
prochaine reprise de la publication des matériaux encore inédits. En effet, peu de temps 
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avant sa mort, il a eu Pespoir de pouvoir reprendre et achever la publication de PALR, 
et dans les volumes qu'il préparait et qui, en plus de nouvelles cartes, devaient aussi 
comprendre des cartes déjà publiées, toutes en couleurs et présentées comme dans son 
Micul Atlas, il se proposait de donner, outre un aperçu historique et méthodologique 
sur ses enquêtes, un commentaire linguistique détaillé des matériaux cartographiés. 
Malheureusement, d’autres occupations et la maladie l’ont empêché de mener à bien ce 
projet, el nous ne pourrons publier qu’à l’état brut, sans commentaire, qui aurait pour- 
tant été d'un grand intérêt, les 104 premières cartes déjà imprimées et relatives à la 
terminologie du corps humain. 

A plusieurs reprises, Sever Por est revenu sur les questions touchant à l’élaboration de 
son Atlas et à Pinterprétation de ses cartes (Balcania, t. I, 1938, p. 70-82, Revista Portu- 
guesa de Filologia, t. 1, 1947, p. 275-281, Orbis, t. 7, 1958, p. 15-39, etc.), et dans une 
série d’études tirées de ses matériaux, il a examiné différents problèmes de géographie lin- 
guistique et, plus spécialement, de géographie lexicale roumaine : la terminologie de la 
vie pastorale (Revue des Études indo-européennes, t. 1, Bucarest, 1938), les termes désignant 
les plus importantes fêtes en Roumanie (ib.), les types lexicologiques dérivés de NARIS 
et de Nasus et leur différenciation sémantique (Miscelánea... F. Adolfo Coelho, 1949, 
P. 119-147), VENTER, PANTEX et FOLLIS en roumain et dans les langues romanes (Orbis, 
t. 7, 1958, p. 428-440, et t. 8, 1959, p. 109-129), les désignations roumaines de 
«femme » (Orbis, t. 7, 1958, p. 33-39), celles de «os» et de « miroir» (RLiR, t. 23, 
1059, p. 261-269), etc. À cette série s’ajoutentencore une importante étude de géographie 
phonétique et morphologique du roumain (La iotisation dans les verbes roumains, in 
Mélanges Mario Roques, t. III, 1952, p. 195-235) et plusieurs travaux d'onomastique : 
Die Toponymie Siebenbürgens (in Siebenbürgen, Bucarest, 1943, p. 319-348), Les problèmes 
de la toponymie et de Panthroponymie roumaines (in Actes du IIIe Congrès intern. de Topon. 
et Anthrop., Bruxelles, 1949, p. 87-96), Mágurá « hauteur, montagne » dans l'Europe Cen- 
trale (in Romance Philology, t. III, 1949-50, p. 117-134), ainsi qu’un résumé de recherches 
concernant l’influence du parler des femmes dans le domaine roumain (Orbis, t. I, 1952, 
P- 27-37). 

Depuis sa jeunesse Sever Pop attachait une très grande importance au problème de la 
méthode dans les enquétes linguistiques; avec un soin extréme, il a exposé ses propres 
méthodes et a examiné et analysé celles des autres dialectologues. Son premier ouvrage, 
Buts et méthodes des enquétes dialectales (Paris, 1927, 218 pages), était déjà un précieux 
guide méthodologique pour les dialectologues, et sa Dialectologie : aperçu historique et 
méthodes d'enquêtes linguistiques (Louvain, 1950, 2 vol., 1334 pages), que tous les linguistes 
connaissent, est une véritable encyclopédie de l’histoire de la dialectologie et de ses 
méthodes. Un complément utile en est la Bibliographie des questionnaires linguistiques 
(Louvain, 1955, 168 pages) où l’auteur a donné, avec commentaires, une liste des prin- 
cipaux questionnaires dans l’ordre chronologique. Le problème des questionnaires a plus 
spécialement retenu son attention, aussi a-t-il examiné de près les carnets d'enquiie 
d'Edmont (in Studies... presented to John Orr, 1953, P- 218-225) et discuté, dans une étude 
d'ensemble, les principaux types de questionnaires linguistiques (Actes du Colloque de dia- 
lectologie, Strasbourg, 1957, p. 236-252). Enfin, dans un ouvrage intitulé Atlas linguis- 
tiques européens : domaine roman (en collaboration avec sa fille Rodica Doina, Louvain, 
1960, 170 pages), il a extrait de sa Dialectologie et mis à jour les renseignements essen- 
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tiels sur les principaux Atlas linguistiques romans, et cet aperçu est suivi d’un précieux 
répertoire alphabétique des cartes que ces atlas contiennent, répertoire malheureusement 
arrêté, faute de moyens financiers, après la lettre B; le manuscrit en est cependant achevé 
et il est à souhaiter qu’il puisse être rapidement publié en entier. 

On sait qu’en 1951, Sever Pop a fondé un Centre international de dialectologie générale 
auprès de l’Université de Louvain, et que, depuis 1952, il publiait la revue Orbis qui, 

“au début, devait être un simple «bulletin de documentation linguistique », mais qui est 
devenue une grande revue de linguistique générale. Le souci de Sever Pop de fournir aux 
chercheurs une documentation à jour et des instruments de travail commodes, se trouve 
à l’origine non seulement de cette revue et des publications déjà mentionnées telles que 
la Bibliographie des questionnaires et les Atlas linguistiques européens, mais aussi des volumes 
Instituts de phonétique et archives phonographiques (Louvain, 1956, 408 pages) et Premier 
répertoire des Instituts et Sociétés de linguistique du monde (en collab. avec Rodica D. Pop, 
Louvain, 1958, 294 pages). Il rêvait d’une collaboration étroite entre linguistes en vue 
de réaliser des ouvrages collectifs comme une Bibliographie commentée et constamment 
renouvelée de Linguistique romane, une Petite Encyclopédie de Linguistique romane, une 
grande Encyclopédie linguistique, etc. v. par ex. les Actes du VIIe Congrès de Linguis- 
tique romane, 1953, p. 871-876), et en attendant, il accumulait lui-même des matériaux, 
publiait depuis 1956 une collection de nolices biographiques et bibliographiques sur des lin- 
guistes appartenant à tous les domaines de la recherche, et à l’occasion du Premier 
Congrès de Dialectologie générale, il a réuni, sous le titre d'Encyclopedie linguistique, les 
renseignements bio-bibliographiques sur les membres du Congrès (Louvain, 1960, 
237 pages). À cet imposant ensemble d'ouvrages de documentation s'ajoutent les volumes 
d'hommage Mario Roques el les études roumaines (Paris, 1953, 222 pages), Recueil car- 
dinal Eugène Tisserant : Ab Oriente et Occidente (Louvain, 1955, 818 pages) et Jules Gil- 
liéron : vie, enseignement, élèves, œuvres, souvenirs (en collab. avec Rodica D. Pop, Louvain. 
1959, 196 pages). 

Pour ses étudiants de "Université de Louvain, il a publié une Encyclopédie de la Philologie 
romane : langues et dialectes de la Romania (Louvain, Impr. offset Dewallens, 1954-55, 
3° éd. 1958-59, 377 pages, 24 cartes), qui est une bonne introduction à la linguistique et 
à la dialectologie romanes. Tout le monde connaît sa Grammaire roumaine, publiée dans 
la collection Bibliotheca Romanica, dirigée par M. von Wartburg (Bern, 1948). 

Le Congrès de dialectologie générale, premier de son genre, qu’il avait conçu lui-même 
etqu'ila réalisé l’année dernière à Louvain et à Bruxelles (du 21 au 27 août), a été une 
vraie réussite. Il apparaît aujourd’hui comme le couronnement de sa vie de dialectologue 
et d'organisateur. Par la conception même de ce Congrés, Sever Pop a mis un signe 
d'identité entre dialectologie et linguistique, et c’est dans cet esprit que doivent être pour- 
suivis, sans lui, mais en fidèle souvenir de sa personnalité exceptionnelle, non seulement 


les prochains Congrès de dialectologie, mais aussi toute son œuvre de chercheur et d’ani- 
mateur. 


Georges STRAKA. 


Mario Roques vient de nous quitter, à la fin d’une longue vie consacrée tout entière 
à la recherche, à l’enseignement et à l'organisation des travaux scientifiques. Membre de 
notre Société dès la première heure et l’un des deux vice-présidents du Bureau de 1925, 
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il en était devenu le président, et le référendum de 1953 l’avait confirmé dans cette charge. 
A la demande de plusieurs membres du Bureau nous avons décidé de faire du prochain 
fascicule de notre revue une sorte de mémorial. I] contiendra des articles de Linguistique 
romane, écrits en l’honneur de Mario Roques par quelques-uns de ses élèves et de ses 
amis. Ceux qui n'auraient pas été prévenus et qui désireraient s’unir à cet hommage sont 
priés d’écrire au secrétaire-administrateur, P. Gardette. 


COLLOQUES. 


Deux colloques qui intéressent les études de Linguistique romane se sont tenus récem- 
ment au Centre de Philologie romane à l’Université de strasbourg. Ils ont été organisés 
par MM. B. Pottier et G. Straka. 

Le premier a été consacré aux ANCIENS TEXTES ROMANS NON LITTÉRAIRES. LEUR 
APPORT A LA CONNAISSANCE DE LA LANGUE AU MOYEN ÁGE. Il s’est tenu du 30 janvier au 
4 février 1961. Y ont pris part : MM. K. Baldinger, A. Castellani, L. F. L. Cintra, 
P. Gardette, C. Th. Gossen, H. E. Keller, J. Monfrin, O. Nandris, G. de Poerck, 
B. Pottier, G. Tuaillon. Les Actes de ce colloque, qui intéressent particulièrement les 
études romanes, seront publiés prochainement par les soins de la Société de Linguistique 
romane. 

Le second a été consacré aux STRUCTURES LINGUISTIQUES ROMANES. Il s’est tenu du 
13 au 18 mars 1961. Y ont pris part : MM. M. Criado de Val, H. Frei, A. Galmés de 
Fuentes, L. C. Harmer, H. W. Klein, B. Malmberg, M. Wandruszka. 


CONGRÉS. 


Le Ille CONGRÈS DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DE LITTÉRATURE COMPARÉE aura 
lieu à Utrecht du 21 au 26 août 1961. 

Ses deux thèmes principaux seront : 1) Les littératures de langue à diffusion non uni- 
verselle: relations mutuelles et rapports avec les littératures de langue à diffusion uni- 
verselle. — 2) La définition de quelques termes littéraires et les problèmes de méthodo- 
logie posés par un dictionnaire de terminologie littéraire. 


Pour tous renseignements s'adresser au Secrétariat du III° Congrès de VA. I. L.C., 
16, Lange Voorhoute, LA HAYE (Pays-Bas). 


IIIe Concris INTERNATIONAL DE LANGUE ET LITTÉRATURE D'OC. Deux Congrès 
internationaux ont déjà groupé les spécialistes de langue et littératures d'oc, anciennes et 
modernes : celui d'Avignon, en 1955 ; celui d’Aix-en-Provence, en 1958. Les Professeurs 
des Universités françaises ont décidé d'organiser ce Ille Congrès à Bordeaux, du 3 au 
8 septembre 1961, sous la présidence de M. Charles Samaran, membre de l’Institut, 
directeur honoraire des Archives de France. 

Thèmes du Congrès. — Deux sections sont prévues : Langue et Littérature : 7 

1) Langue : a) La langue des troubadours (deux séances). — b) Les Atlas linguistiques 
en cours. Contributions à la Géographie linguistique (4 séances). 
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2) Littérature : a) Les troubadours de l’époque classique (3 séances). — b) Les écrivains 
des xvie, xvire et xvirie siècles (1 séance). — c) Les écrivains des XIXe et xxe siècles 
(deux séances). 

Les congressistes qui désirent présenter des communications sont priés d'en faire con- 
naître le titre exact et d’en envoyer un résumé de cinq ou six lignes au Secrétariat géné- 
ral du Congrès. 

Cotisations et inscriptions. — La cotisation, comprenant tous les frais de participation 
au Congrés (à "exception du banquet de clôture et de l’excursion du vendredi) est fixée à 
40 NF; les congressistes peuvent faire inscrire les membres de leur famille à raison de 
20 NF par personne. Les collègues étrangers pour lesquels les envois de fonds sont diffi- 
ciles pourront s'acquitter de leurs cotisations lors de leur arrivée à Bordeaux. 


Pour tous renseignements, s’adresser à : IIIe Congrès international de Langues et 
Littérature d'oc, Faculté des Lettres, 20, cours Pasteur, BORDEAUX (Gironde). 
— Compte courant postal : Bordeaux 3099 44. 


IXe ConGrEs INTERNATIONAL DE LA FÉDÉRATION INTERNATIONALE DES LANGUES ET 
LITTÉRATURES MODERNES. — Il se tiendra à "Université de New York du 25 au 31 août 
1963. Le thème du Congrès sera : Histoire littéraire et critique littéraire. — Les frais 
d'inscription des congressistes sont de $ 12 00, et de $6 pour les membres de leur famille. 
— Pour tous renseignements s'adresser à : Organizing Commitee — FILLM ; Ninth 
International Congress 1963, New York University, Washington Square, NEW 
YORK 3, NEW YORK (U.S.A.). 


VIE DE LA SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE ROMANE 


X° CONGRES INTERNATIONAL DE LINGUISTIQUE 
ET PHILOLOGIE ROMANES 


Lieu ET DATE DU Concrês: Lors du dernier Congrés, à Lisbonne, il a été décidé que 
le siége du Congrés suivant, prévu pour Páques 1962, serait choisi par le Bureau de la 
Société de Linguistique romane, aprés consultation des membres de la Société, La majo- 
rité de ceux-ci ayant voté pour Strasbourg (voir les renseignements publiés dans la Revue 
de Linguistique romane, t. XXIII, 1959, p. 180-183, et t. XXIV, 1960, p. 194 et 427-8), 
le Xe Congrès International de Linguistisque et Philologie romanes se tiendra à l'Université de 
Strasbourg, la semaine après Pâques, du 23 au 28 avril 1962. Il sera organisé par les roma- 


nistes de Strasbourg, sous les auspices de la Faculté des Lettres et de la Société de Lin- 
guistique romane. 


THÈMES pu Congrès : Les participants sont libres de proposer, pour les communica- 
tions, des sujets de leur choix, et le Comité d'organisation, qui se réserve toutefois le 
droit de polsctonneE les sujets proposés, les regroupera, selon leur caractère, dans des 
sections et séances aussi homogènes que possible. 
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Néanmoins, pour éviter une trop grande dispersion des sujets de communications, le 
Comité d'organisation se permet de suggérer aux participants quelques thèmes généraux : 


— Les méthodes de la linguistique générale actuelle et leurs applications au domuine roman ; 

— Rapports entre les faits d'histoire et de civilisation et les faits linguistiques ; 

— Rapports entre diachronie el synchronie ; 

— Langue parlée et langue écrite : différences et influences réciproques ; 

— Géozraphie linguistique, et plus spécialement, problèmes relatifs aux frontières des langues 
et dialectes ; 

— Apport des textes romans non littéraires et de la littérature régionale ou dialectale à la 
connaissance de la langue de l'époque ; 

— Langues romanes hors des limites de l’ancienne Romania ; 

— Problèmes d'édition de textes et de critique textuelle ; 

— L'œuvre des traducteurs au moyen âge et leur rôle dans la formation des langues romanes 
littéraires ; 

— La versification romane et ses problèmes au moyen âge; 

— Étut présent des recherches en cours ; organisation des travaux collectifs. 


DURÉE ET DÉLAI D'ENVOI DES COMMUNICATIONS : Les communications ne doivent 
dépasser en aucun cas la durée de 25 minutes chacune. Elles seront suivies de discussions 
durant 15 minutes au maximum. | 

Délai d'inscription des communications, avec indication du titre exact : le 15 
novembre 1961 pour l'insertion dans la troisième et dernière circulaire. 

Délai pour l'envoi des résumés (une page dactylographiée à double interligne) le 
15 décembre 1961. Ces résumés seront imprimés avant le commencement du Congrés 
et distribués aux congressistes. Les communications dont les résumés ne nous seront pas 
adressés avant la date indiquée, ne pourront pas étre retenues. 

Le texte intégral des communications (20 pages dactylographiées à double interligne, au 
maximum) doit être envoyé au Comité d'organisation, en vue de la publication des Actes, 
avant le 31 mars 1962; exceptionnellement, il pourra être remis aux secrétaires de séance 


à la fin de la communication. 
LANGUES OFFICIELLES DU CONGRÈS : Les congressistes sont priés d'employer, dans les 
communications et discussions, les langues romanes les plus familières aux romanistes 


étrangers. 
DROITS D'INSCRIPTION, LOGEMENT, etc. : Les droits d'inscription au Congrès s’élévent : 


— pour les participants à la somme de 40 NF ; 

— pour les personnes qui les accompagnent, à la somme de 25 NF; 

— pour les étudiants à la somme de: 10 NF; 

Les modalités de paiement seront indiquées dans la 2e et la 3e circulaires. 

DEUXIÈME ET TROISIÈME CIRCULAIRES : La deuxième circulaire sera adressée aux roma- 
nistes au cours de [été 1961 ou, au plus tard, à la rentrée d’octobre ; la troisième, en 


février-mars 1962. 
Toute correspondance au sujet du Congrès doit être adressée à M. Georges STRAKA, 


secrétaire du X° Congrès international de Linguistique et Philologie romanes, 
Palais de l’Université, STRASBOURG (France). 
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RAPPORT ANNUEL DU SECRÉTAIRE-TRÉSORIER 


Au cours de l’année 1960, 25 nouveaux membres ont adhéré à la Société, dont 
15 membres individuelset 10 bibliothèques ; leur liste figure à la fin de ce rapport. 

En revanche, nous avons eu la douleur de perdre plusieurs confrères : Robert BRUCH 
et Henri GaveL sont décédés au cours de l’année 1959, Clemente MERLO le 13 jan- 
vier 1960, Serafim da Silva Nero le 14 septembre 1960 et William D. ELcock le 
7 octobre 1960; au début de cette année, la Société a été particulièrement éprouvée par 
la mort de son président Mario Roques et par celle de quatre autres membres parmi les 
plus anciens, Albert CarNoy, Sever Pop, Paul PORTEAU et Angelico PRATI. 

En 1960, nous avons été obligés de suspendre l'envoi de la Revue à trois membres qui, 
depuis plusieurs années, ne s’étaient pas acquittés de leurs cotisations, tandis que deux 
bibliothèques n’ont pas renouvelé leurs abonnements. 

Actuellement, la Société compte 488 membres, dont 310 membres individuels et 
178 bibliothèques et institutions ; en outre, 83 abonnements anonymes sont inscrits au 
nom de diverses librairies. Ainsi, la Revue, tirée en 700 exemplaires, est distribuée à 
571 membres et abonnés au total (554 en 1959). 


COMPTES D'EXPLOITATION DE LA SOCIÉTÉ POUR L'ANNÉE 1960. 


a) Comptes d'exploitation de la Revue : 


Recettes : 

Reliquatide andes Toga e A DM + Pandoro 1 234,35 NE 

Subvention du C.N.R.S, pour 1960....... RR Ri eli PR PRE O SOLO) 

Cotisations et abonnements de 1958 et 1959, payés en retard........ 877,00 » 

Cotisations et abonnements de 1960....,.... ts nda its 11 617,46 » 

ri portale Bor OO OURS pS ODDS DS SIE La O o 32,732 
Total des recettes.......... nas VS TT ot 18 761,54 » 


Dépenses : 


Impression et distribution de la Revue par l’Imprimerie Protat : 


fascicule 93-94, janvier-juin 1960..... AO O do oc . 8580,63 NF 
fascicule 95-96, juillet-décembre 1960 (acompte sur la facture défi- 
nitiVerquisseta fourmie uiterieurement) ++ 2 9 000 OO 


Imprimés divers : 
recommandations aux auteurs d'articles. ......... SE de PR 33,20 » 
Cartes pour la Revia REC TETE are pe ER .. 68,50 » 
Cotisation de la Société à la Fédération internationale des Langues et 
Littératures modernes pour 1960...... 
Frais de secrétariat : 
engagés par Mgr Gardette... 
engagés par M. Straka : 
frais de timbres 


p São AE ME Te sa ios ta ia RAS GA 205,00 » 
heures supplémentaires de Mile Holder, secrétaire de l’Université de 


SEASON ER OT 300,00 » 
it x 
Taxe de tenue du compte postal pour 1960. ..... Ce a Doa DÊ 5,00 » 


Total des dépenses enter TO NS 


= 


E I 125,00 » 


store no e 400,00 » 
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Balance des recettes et des dépenses : 
IRE CELTES MISI RAN TOA alle RE 18 761,54 NF 
DERISO AS to de A Ro NRO, 7 0793 dy 
Reliquat..... i DE ESA NE AO 44,21 D 


(quarante-quatre Nouveaux Francs vingt-el-un centimes) 


A ce reliquat s'ajouteront les cotisations et abonnements de 1959 et 1960 qui ne nous 
sont pas parvenus jusqu’à la date d’aujourd’hui et dont voici le décompte : 

A CORSO INP. dencia noni al O TIRA I, y SOON 

“NA ELES AAN EU NOS ARR A e A RAS 420,00 » 


Total des sommes dues parles membres et abonnés..  1974,00 » 


b) Comptes du capital et produit de la vente des volumes anciens de la Revue : 


Recettes : 


Reliquat de l’année 1959 inscrit au compte bancaire.......... ...... 31,26 NF 

Vente des volumes anciens de la Revue en 1960.................... 6238,07 » 

Intérèts des Bons du Trésor 1957, achetés en 1960.................. 250,00 » 
PStalides recettes e. NN er a pres 6519,33 » 


Dépenses : 
Frais d'envoi des volumes anciens par la gare, Transports Ehrhardt, 


A A er em po mir vb ee cr inner te 123,23 NF 
Imprimés : 1 000 factures (Imprimerie Boehm)...................... 159,50 » 
Annuaire de la Presse : insertion et souscription.................... 43,05 » 
axe Roo E. recherche d'un versement. co... - qu semi e eine 0,70 » 
Droits de garde (à la Banque) des titres de la Société et du Fonds Dauzat. 8,75 > 
Avance faite au Congrès 1962 : impression d’une lettre circulaire aux 

membres de la Société (Imprimerie Boehm)..................... 144,50 » 

HORdES depensesi. slo legión gine lie meets» 479.93 » 
Balance des recettes et des depenses : 
A ent RME 6519,33 NF 
DODENSES EE A EE REESE LES ICARROS a 479,73 > 
Reliquat......... sa RA SIOE 6039,60 » 


(six mille trente-neuf Nouveaux Francs soixante Centimes). 


Le CAPITAL DE LA SOCIÉTÉ s'élève ainsi, en plus des titres du Fonds 
Dauzat (5 000,00 NF), à la somme de 11 889,60 NF qui se décompose 
comme il suit : 

— cinq titres du Fonds Vente des volumes anciens (titres déposés au 


Crédit Industriel d'Alsace et de Lorraine).................. . 5 850,00 NF 
— reliquat inscrit au compte bancaire de SO LE EE EC 6039,60 » 
Total du capital................ ARRE O O IA At 11 889,60 » 


(onze mille huit cent quatre-vingt-neuf Nouveaux Francs soixante Centimes). 


Strasbourg, le 28 février 1961. 
Georges STRAKA. 


220 CHRONIQUE 


LISTE SUPPLÉMENTAIRE DES MEMBRES DE LA SOCIETÉ 


arrêtée à la date du 28 février 1961. 


MEMBRES INDIVIDUELS 


ALINEI (Mario), docent à l’Institut italien de l’Université d' Utrecht, Zuilenstraat 9, Utrecht 
(Pays-bas), 

BAMBECK (Manfred), assistant au Séminaire de Philologie romane, Moltkestrasse 10, 
Heidelberg (Allemagne). 

Bouvier (Jean-Claude), professeur au Lycée Bellevue, route de Narbonne, Toulouse 
(Haute-Garonne, France). 

BuscHER (Gertrud, Mme), maître de conférences à l’Université de la Jamaïque, Depart- 
ment of Modern Languages, University College of the West Indies, Mona, Kingston 7, 
Jamaica W. 1 (West Indies). 

CHARBONNEAU (Reni, abbé), professeur à l’Université, Case postale 6128, Montréal 
(Canada). 

CHEVALLIER (A.), professeur, 28, rue Royale, Annecy (Haute-Savoie, France). 

GLERGE (T. W. A.), professeur à l’Université, The University, Swansea (Grande- 
Bretagne). 

GNIADEK (Stanislaw), professeur à l’Université, Matepki 48-49, Poznan (Pologne). 

GRoOOTAERS (Willem A., R. P.), 6,6, 2-chôme, Matsubara-chô, Setagaya-ku, Tókvó 
(Japon). 

JaEGGI (Adolphe), docteur ès lettres, professeur, Chapfstrasse 541, Zumikon-Zurich 
(Suisse). 

‘ MenEzES (Desembargador Juares Matos BEZERRA de), Rua Galvao Bueno 68, Sao Paulo 
(Brésil). 

RuGGIERI (Ruggero M.), professeur à l’Université, Piazza di Spagna 3, Roma (Italie). 

SPIEss (Federico), rédacteur au Vocabolario dei dialetti della Svizzera Italiana, Via Madon- 
netta 25, Lugano (Suisse). 

TAMAS (Lajos), professeur à l'Université, Tas vezér u. 26, I. em. 1, Budapest XI 
(Hongrie). 

Topp (Gaylord), 1219 East Hyde Park Boulevard, Apt. 503, Chicago 15 (Illinois, 
LES AD: 


BIBLIOTHÈQUES ET INSTITUTIONS 


BARI, Istituto di Filologia moderna, Università, Bari (Italie). 

BELGRADE, Jugoslovenska Knjiga, Terazije 27, Beograd (Yougoslavie). 

DELHI, The Librarian, Delhi University, Delhi 8 (Indes). 

lar, Academia R. P. R., Filiala lagi, Str. Filimon Sirbu 7, lasi (Roumanie). 

Leicester, The Librarian, University College, Leicester (Grande - Bretagne). 

LILLE, Institut de Philologie, Faculté des Lettres, Université, Lille (Nord, France). 

Paris, Bibliothèque Centrale de l’Institut Pédagogique National, 29, rue d’Ulm, Paris, Ve 
(France). 
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SARREBRUCK, Universitätsbibliothek, Saarbrücken 15 (Allemagne). 

SOUTHAMPTON, The Librarian, The University, Southampton (Grande-Bretagne). 

STRASBOURG, Centre de Philologie romane, Faculté des Lettres, Université, 2, rue Geiler, 
Strasbourg (Bas-Rhin, France). 


RECTIFICATIONS DES LISTES PRÉCÉDENTES 


(Les additions et rectifications sont imprimées en italique). 


ALvAR (Manuel), professeur à l’Université, Nueva de la Virgen 19, dpdo, 4° izda, Gra- 
nada (Espagne). 

Basin (Jean), recteur de l'Université de Bordeaux, Hôtel du Rectorat, Bordeaux (Gironde, 
France). 

BoropiNa (Melitina A., Mme), docent à l’Université, collaboratrice de l’Institut de Lin- 
guistique de l’Académie des Sciences, Prospekt Staichek, m. 75, app. 234; Leningrad 
L-96 (U.R.S.S.). 

BurcER (André), professeur à l'Université, 16, avenue Peschier, Genève (Suisse). 

Brucx (Robert), décédé. 

CARNOY (Albert), décédé. 

CASTELLANI (Arrigo), professeur à l’Université, 1, rue Vogt, Fribourg (Suisse). 

DoPPAGNE (Albert), professeur à l'Institut Supérieur de Commerce d'Anvers, 62, rue 
Murie-Henriette, Ixelles, Bruxelles 5 (Belgique). 

Dugois (Michel), professeur honoraire au Lycée Montaigne, 36, avenue du Louvre, Ver- 
sailles (S.-et-O., France). 

ELcock (William D.), décédé. 

FoLENA (Gianfranco), professeur à l'Université, directeur de Lingua Nostra, Via 
S. Rosa 20, Padova (Italie). 

GaLmés DE FUENTES (Alvaro), professeur à l’Université de La Laguna, directeur de 1 Ins- 
tituto de España, Residenzstrasse 1, München (Allemagne). 

GaveL (Henri), décédé. 

GuiLBERT (Louis), professeur agrégé de grammaire, 11 C, allée d'Honneur, Sceaux (Seine, 
France). 

Hiry (Gerold), professeur à l'Université de Zurich, Haldenstrasse 9, Oberreiden-Zurich 
(Suisse). 

HoLLanD (Michael), professeur à P Université, Department of French, The University, 
Reading (Grande-Bretagne). 

Imss (Paul), recteur de l'Université de Nancy, Hôtel du Rectorat, 17, place Carnot, Nancy 
(M.-et-M., France). 

Laron (René), professeur à l’Université de Bordeaux, Villa Ptaki, 92 bis, cours Tartas 
Arcachon (Gironde, France). 

Lozovan (Eugène), assistant à l'Université de Copenhague, Rosavej 14, Klampenborg 
(Danemark). 

MerLo (Clemente), décédé. 

Nero (Serafim da Sirva), décédé. 

PrisTER (Max), Biberlinstrasse 39, Zurich 7 (Suisse). 
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Pop (Sever), décédé. 

PorTEAU (Paul), décédé. 

PRATI (Angelico), décédé. 

REINHARD (Toni), professeur à l'Université de Bále, Dufourstrasse 32, Bâle (Suisse). 

RiBEIRO (José Angelo PERAL), lecteur à l'Université de Zurich, Avenida de Madrid, 34- 
3° E, Lisboa 1 (Portugal). 

RopHE-LuNDQUIST (Eva, Mme), professeur, Amerikagatan 4, Gôteborg V (Suède). 

Roques (Mario), décédé. 

RosTaING (Charles), professeur à l’Université d’Aix, « La Mirèio», Saint-Mitre-les- 
Remparts (Bouches-du-Rhône, France). 

SANDMANN (Manfred), professeur à l’Université de Californie, 2200 Marin Ave., Berkeley 7 
(California, U.S. A.). 

Sinpou (Raymond), professeur, 164, bd Jean-Jaurès, Boulogne-sur-Seine (Seine, 
France). : 

SNEYDERS DE VOGEL (Dr. K.), professeur, Frans Halsstraat 1a, Utrecht (Pays-Bas). 

WATHELET- WILLEM (Jeanne, Mme), docteur en Philosophie et Lettres, 56 Visé-Voie, 
Liège (Belgique). 

GENÈVE, Laboratoire de Phonétique, démissionnaire. 

LisBoNNE, Centro de Estudos Filológicos, Avenida s de Outubro 297, 10-Esq., Lisboa 1 
(Portugal). 

RENNEs, Bibliothèque de l’Université, démissionnaire. 


PRIX AÉBERL DAUZAM 


Le Prix Albert Dauzat a été fondé en 1957 par Mme Albert Dauzat, 
en souvenir de son mari. Il est destiné à récompenser « un travail de 
dialectologie ou de linguistique portant sur tout ou partie du domaine 
gallo-roman ». Ce prix est attribué tous les deux ans. Les deux premiers 
titulaires du prix ont été : M. Jean Séguy (1957), M. Pierre Nauton 
(1959). 

En 1961, le Bureau de la Société de Linguistique romane a décidé 
d'attribuer le Prix Albert Dauzat 4 M. Charles Camproux pour ses tra- 


vaux de dialectologie, et spécialement pour son Etude syntaxique des par- 
lers gévaudanais. 


ÉDITIONS DU CENTRE NATIONAL 
DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 


I. — PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 


LE BULLETIN SIGNALÉTIQUE 


Le Centre de Documentation du C.N.R.S. publie un « Bulletin signalétique » dans lequel 
sont signalés par de courts extraits classés par matiéres tous les travaux scientifiques, techniques 
et philosophiques, publiés dans le monde entier. 


Abonnement annuel 


(Y compris la Table des Auteurs) 
3° PARTIE, trimestrielle : 


Philosophie-Sciences Humaines........................ France, 40 NF, Érrancer, 50 NF. 
Renseignements et vente : Centre de Documentation du C. N. R.S., 16, rue Pierre-Curie PARIS, V*, 
C. C. P. Paris, 9131/62. DANTON 87-20. 


BULLETIN D'INFORMATION 
DE L'INSTITUT DE RECHERCHES ET D'HISTOIRE DES TEXTES 


Directeur: Jeanne: VIELLIARD. 
Paraît une fois par an et est vendu au numéro. 


N° 1 (1952) : 3 NF. N° 2 (1953) : 4 NF. N° 3 (1954) : 4,60 NF. 
N° 4 (1955) : 7 NF. N° 5 (1956): 4,60 NF. N° 6 (1957) : 6 NF. 


II. — OUVRAGES 


Couex M. er Meier A., Les Langues du Monde, 2° OO a nee roles 64 NF 
Cet ouvrage est mis en vente au Service des Publications du C.N.R.S. 13, quai Ana- 
tole-France — Paris VIL° — et à la Librairie Ancienne H. CHAMPION, 7, quai Mala- 
quais à Paris. 


MM. les Libraires sont priés pour cet ouvrage d'adresser leurs commandes à la Librairie 


CHAMPION. 
Michel Lejeune, Mémoires de Philologie Mycénienne (relié pleine toile)............ 35 NF 
Nauron, Atlas linguistique du Massif Central. Volume I...................::..... 85 NF 


Franco 90 NF 


J. Secur, Atlas linguistique et ethnographique de la Gascogne : 
Vol. 1. — Animaux sauvages, plantes, folklore (220 cartes)..........:....... 70 NF 
Franco 75 NF 
Vol. 2. — Champs, labours, céréales, outillage agricole, foin, vin, véhicules, éle- 
ENTI ORARI CIO e 60 NF 
Franco 65 NF 
Vol. 3. — L'homme, Age. Vétements, Alimentation, maison, mobilier, topogra- 


phie. Phénomènes atmosphériques ............. +--:-----::tt2: BOOT 80 NF 
Franco 85 NF 


PUBLICATIONS DE L'INSTITUT DE RECHERCHES ET D'HISTOIRE DES TEXTES 


RicHarD, Répertoire des bibliothèques et des catalogues de manuscrits grecs (2° Édi- 


tion) — Relié toile ............ ROTA OUT OR Mode nono dodo aaa a 22065, 
Vajpa, Répertoire des catalogues et inventaires de manuscrits arabes............... 4,50 NF 
RicHARD, Inventaire des manuscrits grecs du British Museum..................... 9/2 NE 


VaJpa, Index général des manuscrits arabes musulmans de la Bibliothèque Nationale 


PELLEGRIN, La Bibliothèque des Visconti-Sforza (relié pleine toile crème)............ 24 NF 


Vajpa, Les certificats de lecture et de transmission dans les manuscrits arabes de la 
Bibliothèque Nationale de PARIS..." 20... TRE PNR Rois DE, 6 NF 


III. — COLLOQUES INTERNATIONAUX 


Lestromansida Gaalliux it ethxiineasiecles ARR Le 40 NF 
Nomenclature des écritures livresques du rx au xvisisiccle eo teca ea ta 6,60 NF 
Études Mycéniennes (relié pleine toile)........................ O Rod ds 20 NF 


Renseignements et vente au Service des Publications du Centre National de la Recherche Scienti- 
fique, 3° Bureau, 13, quai Anatole-France, PARIS, VII°, C.C. P. Paris, 9061/11, Tél. INV. 45-95. 
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SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE ROMANE 


O. BLocH et A. TERRACHER, fondateurs. 


= BUREAU 
PRÉSIDENT...... A Br RE Si E |M. M. ROQUES 
TEO A RNA MM. J. ORR 
et von WARTBURG 
DSecretalre-Admmmistrateur.. uo SN: M. P. GARDETTE 
DIA ON M. Ch. BRUNEAU 
decretane- ['resprier adjoint : 2 vols nome. M..G. STRAKA 


Conseillers délégués auprès du bureau: MM. BADIA, BLINKENBERG, DEL- 
BOUILLE, GAMILLSCHEG, MONTEVERDI et ARAMON I SERRA. 
Toutes les communications relatives à la RÉDACTION de la Revue doivent être 

adressées à M. P. GARDETTE, Facultés Catholiques, 25, rue du Plat, Lyon 2. 


Toutes les communications relatives à la Société, notamment les ADHÉSIONS 
de nouveaux membres, les CHANGEMENTS D'ADRESSES et de situations, les com- 
MANDES de fascicules anciens et les ABONNEMENTS de libraires, doivent étre 
adressées à M. G. STRAKA, Palais de l’Université, Strasbourg. 


COTISATION ET - ABONNEMENT EN 1961 


COTISATION ANNUELLE des membres de la Société (donnant 
droit au service de la Revue)............... NOUVEAUX francs francais. 28 


Pour les membres qui versent leur cotisation directement à la Société 
selon les indications ci-dessous, et non par l'intermédiaire d’une librairie, 


la cotisation annuelle est réduite à ............................... 21 
ABONNEMENT FRANCE et ÉTRANGER (pour les abonnés ne 

frisant pas parte do la SCIE), 74... user... ess. 35 
ANNÉES ÉCOULÉES (France et Étranger).................. 3% 45 


Certains tomes anciens n'existant plus qu'en nombre très limité ne seront vendus 
qu'aux acheteurs de la collection complète. 


MODE DE PAIEMENT 


Les cotisations et abonnements doivent être versés avant le 1er juin de 
chaque année: | 

— soit par chèque bancaire (de préférence barré) à l'ordre de la Société de Lin- 
guistique romane, portant le prix de la cotisation ou de Pabonnement en nouveaux 
francs français et envoyé sous enveloppe à M. Georges STRAKA, Palais de 'Uni- 
versité, Strasbourg; 

— soit au compte bancaire « Sociélé de Linguistique romane », n° 12-34562, au 
Crédit Industriel d'Alsace et de Lorraine, Strasbourg (par virement bancaire en 
nouveaux francs français de la somme totale due à la Société, les frais de transfert 
et d’encaissement devant étre à la charge de l'expéditeur) ; 

— soit au chèque postal du Crédit Industriel d'Alsace et de Lorraine, Strasbourg, 
c. c. p. Strasbourg 1681, en spécifiant le libellé et le numéro du compte bancaire 
de la Société, indiqués ci-dessus; 

— soit au chèque postal Strasbourg 24-09, libellé au nom de M. Georges 
STRAKA, Secrétaire de la Société de Linguistique romane, Palais de Université, 
Strasbourg... 

Dans tous les cas, il est instamment recommandé d'indiquer clairement le nom et 


Vadresse du cotisant. = 
Les sociétaires et les abonnés étrangers sont priés de ne pas ares de chèques en mon- 
naie étrangère dont l’encaissement en France est grevé de frais trop élevés. 


o 


ATLAS LINGUISTIQUES 


Vient de paraître : 


ATLAS LINGUISTIQUE 
ET ETHNOGRAPHIQUE DU MASSIF CENTRAL 
PAR PIERRE NAUTON 


Volume III. — L'Homme : Corps humain. Vie humaine. Vie sociale. 
MORPHOLOGIE. , 
APPENDICE : Le cahier d'Edmont au point 813 de PALF (photocopie). 
360 pages format 32 x 50 (630 cartes, 55 dessins). 
Prix : 100 NF., franco 105 NF. 
Le volume I, La NATURE (620 cartes), esten vente au prix de 85 NF, franco go NF. 
Le volume II, LE Paysan (614 cartes, 550 dessins) est en vente au prix de 100 NF, franco 
105 NF. 


Sous presse : 
SRE PET 


INDEX GÉNÉRAL DE L’ALMC 


Notice. Questionnaire. Index Alphabétique. 


Adresser les commandes au Service des Publications du G.N.R. S., 15, quai 
Anatole-France, PARIS 7e.  C. C. P. 9061-11 Paris. Tél. INV. 45-95. 


RAPPEL : E 
ATLAS ENGUISTIQUE E 
ET ETHNOGRAPHIQUE DU LYONNAIS E 
PAR P. GARDETTE | 
Les trois volumes, 31 X 47 cm., comprenant 1.320 cartes, illustrés de nombreux cro- 
quis, sont vendus ensemble au prix de 450 NF + port. 


En préparation : Index et commentaire des cartes. » 
Adresser les commandes à la Librairie Klincksieck, 44 rue de Lille, PARIS 7º. 


ATLAS LINGUISTIQUE 
ET ETNOGRAPHIQUE DE LA GASCOGNE 
PAR JEAN SÉGUY 


Les volumes I, II, III, comprenant 1092 cartes, 50 X 32 cm., sont vendus au prix de7o + 
NF, franco 75 NF (tome 1), 60 NF, franco 65 NF (tome II), 80 NF, franco 85 NF © 
(tome III). | 


Adresser les commandes au Service des Publications du C.N.R.S., 45, quai 


Anatole-France, Paris 7º. C.C. P. 9061-11 Paris. Tél. INV. 45-95. 


ATLAS LINGUISTIQUE DE LA WALLONIE 


Tome 1: par Louis REMACLE, 304 p. in-4°, 1953. Prix750 fr. belges. — Tome Il : en 
préparation. — Tome III : par Élisée LEGROS, 384 p. in-40, 1955. Prix 1.000 fr. belges. 


Adresser les commandes à l’Imprimerie H. Vaillant-Carmanne, place Saint- 
Michel, 4, Liège (Belgique). C. Ch. P. no 43.274. 


